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i a chambre a consacré ses ~
deux séances du matin et de g
«après-midi à la discussion du "
projet de lol'sùr ie monopole des £

{nhumatjpns. c
La mort de M. Syveton reste d

toujours aussi mystérieuse et n
suscite Ses mêmes commentaires i(

Dassionnes. De nombreux, incî- J
dents surgissent de ia part de t(
nersonnalités mises en cause. a
" — o— Q

Le bruit a couru. en Bo.urse.de
l'assassinat du cssar 5 mais ia nou- J
ve lle n'est pas confirmée. «

—o—
mer ont eu lieu les obsèques n

-ju îieuîement- d'artillerie -Cuvi- V
not une des victimes de ia ca- «
«astrophe.de la ligne du Nord.- te

. _o—  a
La situation au Maroc pour les b

Européens est aussi précaire. La q
uîupart ont quitté le pays. A
v —0— si

Une dépêche de Londres, qui v ,
^a d'ailleur* pas reçu confirma- B
tien, annonce le suicide de ia é(
princesse de Saxe. U

Le csar adresse au Sénat Im- f8
Dérial de Russie un rescrit et à u
son peuple un communique, I un d;
et l'autre intéressant la question e,
les réformes. A

—o— pj
En Klandchourle, les deux ar-

mées se renforcent déplus en E
plus. A Port-Arthur, la lutte con- Kïsnue avec autant d'acharnement. le
ç^mi^Bm^œ&s^^^S^Së^SËÈlÊ^ cl

. . '~~v~' . ,.....«
C'est une épidémie ! , el
Vous avez lu, dans lés journaux de u,

cette semaine, 'l'entrefilet suivant : d,
Les instituteurs des XVII-, XVIIIS XIX- et

XX» arrondissements de la villa de Fans, reu- .
nis en assemblée générale, n'ont pas craint de £•
réûiaarune résolution lelioitant le professeur pi
Thalamas de ses appréciations sur Jeanne d'Are jc
et réprouvent les actes d'un gouvernement sot-
disant républicain qui, en frappant M. rnala-
mas, a servi ta réaction. _

Messieurs les instituteurs, Michelet .._
était-il un réactionnaire ? Lisez ces quel- g\
gués lignes, je vous prie.

Quand Jeanne d'Arc fut mise en prison
et qu'elle ne fut plus à craindre, lés An-
glais affectèrent de la nommer vachère
et ribaude.u Elle resta enchaînée à une fi.
poutre de son cachot, par une chaîne fu
de fer, sous les yeux des soldats, parmi S;
leurs dérisions. ' dt

Ayant répondu à lord Warwick, qui n.
venait la tourmenter, que l'Angleterre Ét
aurait-elle cent mille goddem de pliis-
dans ses armées, elle ne vaincrait ja- &l
mais la France, Warwick, îurieus, tira so
sa lame et voulut la poignarder », Le gl
peuple anglais ne pardonnait pas à cette ej
fille de l'avoir humilié et battu. « Le
tailleur de la duchesse de Bedfort, qui ^
portait des vêtements à la prisonnière, Ja
voulut la violer. Après, ce fût le tour df
d'un soldat qui, ne pouvant la prendre, y{
quoiqu'elle lût enchaînée, la battit ». cc
Enfin, le trop fameux Winchester se L
frotta les mains, disant: « FarewellJ
farewelll Tout va bien, elle est prise 1 »
Maigre, misérable, sans force, on la fl
mena, dans une charrette, sur le mar- m
chô aux poissons. Là, on alluma le bois. -
Les Anglais voulaient que ia robe fût
brûlée d'abord, « pour qu'on la vît nue », *
et qu'après cette exhibition « le bour-
reau remît le grand feu sursacharo- .
gne ». Winchester jubilait dé tous ces Q<

cris. La flamme monte. Et au moment L
où elle mourut, les Anglais qui emplis- J"
saient Rouen se mirent à rire. û'

II paraît qu'on rit encore. Mais, cette ,
]

fois, ce ne sont plus des Anglais, ce sont
des Français. _

Nous avons vu, le mois dernier, un T
(

professeur français qui est allé chercher ^
la « vérité historique » dans les injures J 1

d'un capitaine Glasdale, et nous voyons "
aujourd'hui un groupe d'instituteurs pa- n!

risiens ramasser cette noisette creuse et ™
sa éplucher les restes pourris. Pour ce ÇB
Professeur et pour ces institutenrs, l'hé- n'
roïQo a dû se conduire comme une va-
chère et comme une ribaude. Fare-
well ! s'écrient-ils tous ensemble ; les ll

Anglais ont tué Jeanne d'Arc, mais ils Cl
h'ont pu tuer sa mémoire. Ge soin nous —
regarde. Farewetll après le bûcher, le
mépris l I

Il y a un peu partout des Thalamas, B

£i le voit. Grands Thalamas et petits
Taalan a . Ils ont même une école.

On a vu, des sous-Thalamas qui ont
essayé de démontrer, au moment où
J'on portait au Panthéon le Cœur de La m
|our d'Auvergne, que ce brave soldat P<
«tait un l'aux républicain, avare, orgueil-
leux et insupportable avec les subaltor- &
Ses. Il y a des Thalamas pour tous les VJ
"çros. Les Thalamas chérissent les se- |j
puicres. Ils ont chacun leur cercueil, où
lls viennent poser culottes de temps en
temps. Ils font sur l'idéal et ils s'essuient
avec la vertu. Et pendant que les grands q1
thalamas se soulagent, les petits Thala- oi
^as accourent en jubilant de tous les ?
c°tés ; car les Thalamas n'ont pas d'odo- «
^t et l'ordure d'un grand Thalamas est ï
agréable à tous les petits Thalamas.

Parce que cette Soldate fut, obligée de c
pvre au bivouac au milieu des hommes,
^partager avec eux le pain, la ration m

deau et l'abri du hangar, nous doute-
rons de son innocence 1 I(

Voulez-vous que je vous dise?.., En ?
joutant ces monstruosités, en assistant p
«<tè démolissage du sublime, pire quel

) les têïûpêtes.les maladies et les guerres?, 1 1
• je pense que nous sommes, oui, vrai- >

ment, des philosophes, de fermes et iné-
. branlables philosophes. Mais, avec cette l

philosophie-là, vous m'entendez, nous j
finirons par laisser insulter nos femmes,
nos soeurs et nos jeunes filles. Si, après
un incendie, l'une d'elles pénètre dans la È
chambre d'un blessé, pour lui apporter t

1 des encouragements et des remèdes, *
\ nous entendrons un monsieur gromme- s

i 1er dans la foule :« Heu... la demoiselle .
. va bien ! Jeune et jolie... dix minutes .
( toute seule dans la chambre d'un hom- 1

me, et d'un homme couché!... Je doute 
que... »

1 Je doute. Paroles terribles. Le doute,
voilà le sale mot qui menace de tuer
toute beauté, toute illusion, toute vertu. 1

Et ces gens qui « doutent » vous « af-
• firment », par contre, mille balivernes, t

Voyez-les plastronner, en parlant de la c
1 « Vérité historique ». Entendez-les pro- g

fesser, du haut de leurs chaires, en re- g
muant leurs oreilles et en grattant leurs e

 boutons :« Au nom de la vérité histori- s
que, bous devons dire que saint Louis...
Au nom de la vérité historique, nous as- c
surons que Henry IV... Au nom de la
vérité historique, nous certifions que g

' Bonaparte... été. » Et les voilà tous qui c
étalent le flagrant mensonge des « véri- I
tés historiques ». t

Mais cette fille ! Mais cette triste en- c1
 fant ! Une fillette, messieurs les institu- à

teurs, l'âge de vos filles, de vos nièces... r
dix huit ans... A dix-huit ans, réveiller c
et entraîner la France, en chasser les _
Anglais, redonner la vie et la paix à sa
patrie, déposer l'épée, puis mourir-

De dix-sept a dix-neuf ans, faire cela !
Et vous osez rire, monsieur Thala-
mas! Et vous osez « douter », messieurs
les instituteurs! Et vous osez cher- â

! cher, devant cela, — qui est une vérité n
i radieuse, — on ne sait quelle prétendue

vérité historique, qui n'existe pas! p
Et pendant que nous « blaguons », c

n'est-ce pas honteux?... l'Allemagne ho-
nore Jeanne d'Arc avec enthousiasme s
et la cite à toutes les Allemandes comme j1

un resplendissant modèle de conduite et n
de bravoure. ^

; Farevvell! La cloche sonne... Sous les q
1 plumes des professeurs, voici que la j
• pauvre enfant va mourir une seconde , ci
' . Ma, :, ._,..-. ,. r

Georges D'ESP'ARBES,. . *

: Mams pourmms \
ft FAUT TROUVER AUTRE CHOSE

c
C'est la père de Syveton qui a trouve c

dans son cœur la plus sûre, la meilîenre ré- c
futation des dernières accusations de Mme c
Syveton : « Si mon fils avait réellement c

détourné cette somme, et qu'il eût été me-, ^
na^é d'une reddition de comptes, U lui eut F
été bien facile de sela restituer à lui-même. ». „'

Je défie bien M. Jaurès qui, ca matin, se p
donne un mal de tous les diables pour as- q
sommer en trois colonnes le malheureux r

Syveton, je le défle bien de réfuter cette c
explication si simple et si claire. B

: Un caissier infidèle dérobe la grenouille. d

D'habitude, quand il la dérobe, c'est pour 5

la manger. H la maiige aux courses ou avec
des. femmes. Là-dessus, des méfiances s'é- i
Veiilent ; on fouille dans ses comptes, on |
constate le mensonge de8 écritures, le défi-
cit de la Caisse. Le vol est établi, le voleur ;
est pincé.

Ici, rien de pareil. D'abord il n'y a pas
de livres, pas de comptabilité en partie dou-
ble ou simple, pas de trace du mouvement [
des fonds. De plus, en admettant toujours \
que Syveton ait volé, U n'a pas dépensé la \
somme. E

Là-dessus, des bruits courent. On va lui
demander des justifications. t

Sa femme intervient : « Misérable, tu as *
\[ dérobé cent mille francs, tu n'es qu'un mal- *

honnête homme ; il ne te reste plus qu'à
 c

! disparaître, sinon demain tu seras disqua-
lifié par tes chefs de la Patrie Française. » £

Syveton ayant de l'estomac comme tout %
voleur qui se respecte, aurait répondu à sa r

i femme : a Tu t'inquiètes inutilement. Ma i
, vie, mon avenir, valent bien lès cent mille B
! francs que j'avais gardés. Je vais faire rêve- r

nir la somme de Belgique, et la mettre dans ^
mon tiroir. Je vais écrire à la Patrie Fran- <j

1 çaise qu'elle peut faire vérifier dès démain E
nos espèces... » f

Et Syoeion ne se serait pas suicidé. *

Voilà comment la plus récente imagina- 6

; tion de Mme Syveton sombre sous le ridi- f

cuie et l'indignation.— L. B. S

1 .——— 1 i———j—-«tg>. . ,. ,,—... . .....—- s
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.ï LA COr«l«IS510M DU BUDGET C

; Paris, 27 décembre. \

La commission du budget a adopté, ce
matin, le projet de douzième provisoire dé- t
posé par le gouvernement. \

La commission a chargé son rapporteur ^
général, M. Merlou, de dégager, dans son
rapport, la responsabilité de la commis-
sion et de déclarer que le budget aurait.pu
être voté en temps utile. /" -.1

L'ENQUÊTE SUR LA MARINE

La commission extraparlementaire d'en-
1 quête sur la marine était convoquée pour
. ce matin à dix heures, au ministère de la
, marine.. Comme la plupart de ses membres a

étaient Sôsireux d'assister aux obsèques du s

' fils de M. Cuvinot, sénateur, la séance a T

' été levée presque immédiatement. °
La première réunion a été fixée au 29 dé- J

i cembre. - *
i

' m. VAZEILLE ET LES RADICAUX-SOCIALISTES
1
 M. Vazeille qui, on le sait, a dans toutes s

les dernières discussions voté contre le mi- I
nistère, vient d'envoyer sa démission au 1

1 groupe radical-socialiste dont il faisait 1
1 partie. 1
?t Ce groupe se coasolçra ea pensaftt.gu'U J

possède encore M. Tourgnol et M, Che-
navaz. .

LE TUNNEL DU StJWPLQM
M. Ch. Dumont, député du Jura, vient

d'adresser iâ lettre suivante à M. Marué-
jouls, ministre des travaux publics :

Monsieur le ministre,
J'aurai l'Honneur, par voie d'interpellation,

de vous demander, aussitôt que possible, quels
travaux lé gouvernement compte proposer
au Parlement d'entreprendre sur les voles fran-
çaises d'accès au tunnel du Slmplon.

Veuillez agréer, etc. Ca. DUMONT.
j «- ! -~^frp — » — '

Irait d'Assassinat du Car
Paris, 27 décembre.

L'agence l'Information nous commu-
nique la note suivante :

« On n'a reçu, dans les milieux poli-
tiques français, aucune dépêche qui soit
de nature à confirmer la nouvelle télé-
graphiée de Saint-Pétersbourg à un
grand établissement financier parisien
et d'après laquelle le czar aurait été as- .
s'assi'né. ;

« On considère cette nouvelle comme
complètement dénuée de fondement. »

Ce démenti se rapporte à un télé-
gramme qu'auraient, nous dit-on, reçu
dans la matinée Te' Crédit lyonnais et la
Banque de Paris. Dans ces établisse-
ments, on affirme n'avoir reçu aucune
dépêche ' relatant l'assassinat du czar.
Au ministère,des affaires étrangères, on
ne sait rien. On croit à une manœuvre
de Bourse.
—' :— :~0-—-—'in'. .... . . •

^AFFAIRE DREYFUS
Paris, 27 décembre.

Le procès en revision Dreyfus se poursuit
. à la cour suprême, lentement, mais sûre-

ment.
Où en est-il en ce moment, et quand

peut-on compter voir la procédure se ter-
miner ?

D'après de3 renseignements puisés â une
source sérieuse, nous pouvons déclarer que

5' le'vréquisitoire motivé et particulièrement
long de M. le procureur général Baudouin
ne sera terminé qu'à la fin de janvier. C'est
donc dans la première quinzaine de * jvrier
que, la cour suprême saisie de ' ifîaire,
M. le premier président Ballot- .eaupré

. désignera un rapporteur dans le yroeès,
rapporteur qui sera, vraisemblablement,
soit le président de la chambre des requêtes,
soit le président de la ebambre civile.

En effet, on se souvient que, lors du pre-
mier procès en révision Dreyfus, le rappor-
teur nommé fut M. Ballot-Beaupré, alors
président de là chambré civile de là cour
de cassation.

On ignore actuellement quelles seront les
conclusions du réquisitoire de M. le pro-
cureur général Baudouin.M. Baudouin con-
clura-t-ll à la cassation sans renvoi OU à la
cassation avec renvoi devant un nouveau
consatl de guerre ? Il est probable que le
procureur général se bornera, dans son
réquisitoire éorit, à conclure simplement à
la cesKatioa du jugement du conseil de
guerre de Rennes, se réservant d'être plus
précis dans son réquisitoire oral. Ajoutons
que les débats du procès en révision; n'au-
ront pas lieu à 4a cour suprême toutes
chambres réunies avant mai prochain, trois
mois étant Indispensables au rapporteur
désigné dans l'affaire pour faire son rap-
port.
.  1  il '. W^t... 1   1 - ...

Les Fiches du Préfet de la Vienne
Paris, 27 décembre,

M. Gaucher, le journaliste qui, ces temps
derniers, sur le boulevard, souffleta M. Jo-
liet, préfet de la Vienne, devait comparaître
aujourd'hui devant la neuvième chamare.
Il a comparu, en effet, mais pour demander
au tribunal de se déclarer incompétent.

Son avocat, M" Bazire, a déposé des con-
clusions qu) revendiquent la cour d'assises
pour le prévenu, celui-ci ayant frappé le
prélet comme auteur de fiches à l'occasion
de l'exercice de ses fonctions :

Attendu, dit-il, que cette violence a été exer-
cée, non pas contre le particulier, que M. Oau-
cûer ne connaissait pas et contre lequel il
n'avait aucun motit a'animosité personnelle,
mais contre le Jonction nalre.

Qqe, si M. le préfet de la Vienne n'a pas été
soufflet? clans i'exercica de ses fonctions, il
n'est pas douteux qu'il l'ait été à l'bccasiou de
l'exercice riesdites fonctions ; qua cela résulta
des déclarations, non seulement du préveau,
qui avait l'intention de marquer par un geste
outrageant son mépris a l'égard des fonction-
naires délateurs, mais encore de M. la préfet
de la Vienne tul-mamô, qui a àiïirmé à plu-
sieurs reprises, tant au moment de l'ineident
qu'à l'instruction et dans les Interviews, qu'en
établissant des iïenes. décrètes sur le» oSiciers
ûa la garnison du chef-lieu de son département
et en les adressant au ministère, par l'intermé-
diaire au sieur Vade.card, il ne faisait que ren-
seigner la ministère et accomplir son devoir.

Attendu que le fait par un préfet d'établir
1 des iîcnes sur des fonctionnaires, et en particu-

lier des officiers, rentre dans l'exercice normal
des attributions préfectora les, ainBl qu'il résulta
des termes de la circulaire ministérielle en

idate du 18 novembre 1901 et des déclarations
apportées a la tribune de la Cbambre par M. le
président du conseil, ministre de l'intérieur,..

Le tribunal a remis à huitaine pour en-
tendre des témoins de compétence. M. Jo-
liet ne s'est pas présenté. Il a fait parvenir
un certificat de maladie. Le pauvre homme 1

lu OOESTlërmÔCÂFE
X/EXOPE DES ÉTRANGERS:

Londres, 27 décembre.

Une dépêche de Tanger à l'agence Reuter
annonce que le consul italien a Fez et les
sujets italiens résidant dans cette ville ont
reçu delà légation a Tanger l'ordre d'aban-
donner leur résidence et de retourner à la
côte. De son côté, la légation allemande a
invité les sujets allemands à se tenir prêts
au premier ordre.

1 La dépêche ajoute que cette évacuation
i simultanée de Fez par presque tous lès

Européens a causé une grosse émotion
parmi la population indigène. Cette popu-
lation est manifestement étonnée de voir
l'Angleterre et la France suivre toutes deux

l iamêwepoliuque. ... A

' Une dépêche de Madrid aux Journaux pt
annonce que le premier ministre a eu hier te
un long entretien avec le ministre des af-
faires étrangères, à propos de la situation 1 ]

du Maroc Un journal espagnol publie une fl;
interview du premier ministre et affirme fi'
que celui-ci a exprimé la nécessité absolue l'<
pour l'Espagne d'observer ft tout prix les d<
clauses secrètes du traité franco-espagnol
au sujet du Maroc. n

Une autre dépêche de Tanger dit qu'à la &
suite des exigences du gouverneur de Tan-
ger, les tribus de la région s'adressent â st
Raisuli pour obtenir le règlement de leurs g
affaires. Les décisions de Raisuli conten- ft)
tent les tribus et il ne se laisse pas cor- JJ,
rompre. es

Raisuli est en train de nommer des cheiks, d(
qu'il rend responsables du maintien de ét
l'ordre dans leur district. Hier, il a désigné
un cheik pour un district qui s'étend jus- g>!
qu'aux murs de Tanger. Ce chelk ne relè- M
vera que de Raisuli. La tribu dont Raisuli gg
s'est arrogé le gouvernement n'est pas celle u,
dont on lui confia la direction après l'affaire
de l'enlèvement de M. Perdicaris. Les ha-
bitants de Tanger préfèrent souvent sou-
mettre à Raisuli les questions en litige,
plutôt qu'au gouverneur de Tanger, en rai-
son de la rapacité que manifeste ce ûer- j-
nier.

 ai
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La reconstitution du drame. — ét
Questions intéressantes. — La

version du vol. — Les pré- ce
.. tendues causes du drame. ré

Les recherches des lu

experts, •— M .-'Sy-
veton et les !"

fiches. .
~~—~ ts

Paris, 27 décembre) Q

Ôa ignore absolument quelles conclu- R1

siens le parquet et les médecins légistes P'
tireront de la reconstitution qui a été faite f
hier, avenue de Neuilly, de la scène du â

suicide de M. Syverton.  îf
iNous croyons savoir que le procureur de }ô

la République serait assez disposé à ad- tr

mettre la suicide. Au contraire, le procu- es

reur général serait réfractaire à cette idée. <Ir

Il était intéressant de connaître l'opinion * (

du docteur Barnay sur cette démonstration =•
et de savoir ce qu'il en pensait au point de le

vue de la marche de l'instruction : t0

Je ae vous cacherai pa3, a dit le beau-frère Bl
de Mme Syveton, que -J'ai été quelque peu sur- '
pri3 de ne pas avoir été convoqué pour assister _«
à l'expérience qui a été pratiquée dans le c&bi- j0
net de travail de M. Syveton. Il me sembla que
ma présence était tout indiquée à un doubla ^
titre; d'abord comme parent et plaignant, en- M
suite comme médecin. J'aurais pu fournir b,
d'Utiles ; indications, que je me réserve d'ail-
leurs de mettre en relief dès qua J'aurai pris
connaissance du résultat officiel et que l'occa- *.r

sion m'en sera offerte. ^
Une personne bien renseignée sur ca qui s'est ^a

passé, et que je viens de quitter, m'a dit que
l'impression dominante chez la plupart des ex-
perts avait été que Syveton n'avait pu succom-
ber dans son cabinet de travail, d'après la ver-
sion, 11 s'agit de la dernière, bien entendu, don- m
née par Mme Syveton. Le chien que l'on avait
attaché sur la nûohe d'amiante n'a succombé pi
qu'au bout de cinquante-cinq minutas, dans to
des convulsions épouvantables et après avoir Ci
horriblement souffert. Or, vous remarquerez zè
qu'il était attaché et qu'il eût fallu scientifique, ai
ment le double de temps ft un homme pour m
mourir dans de semblables conditions. Vf

Il nous faudrait donc admettre que Syveton fa
avait été lui aussi attaché sur la bûche du poêle al
à gaz, ce qui est peu probable. Autrement, mal- n'
gré toute sa volonté, toute son énergie, il lui sa
eût été impossible de respirer ainsi le gaz qui
s'échappait des trous, pendant près de deux
heures, sans prononcer une parole, sans profé-
rer une plainte, ni pousser un gémissement. oi

Je puis vous dire que tous ceux qui ont as- Çï
slsté â la mort barbare de ce chien sont sortis ét
vivement impressionnés et s'en sont allés avec rC
la conviction qu'aucun homme, quelle qu'ait
été son énergie morale et physique, n'aurait pu ai
résister plus de dix minutes à un pareil mode et
de suicide. si

On a parlé également, ajoute en terminant le D
docteur Barnay, d'un journal qui, placé sur la et
tète de Syveton, aurait fait clocha et par oonsé- t"
quent, emmagasinant le gaz, aurait déterminé
plus rapidement la mort. Encore un fait maté- C£
riellement impossible, car la force de projection ts
du gaz arrivant par les trous de la bûche aurait d(
soulevé le papier au bout de quelques minutes, n'
Il faudrait alors supposer que Syveton en eût d<
tenu constamment les extrémités avec ses s'(
mains... re

Tout cela n'est pas sérieux. Ce qui est grave, S;
c'est ce qu'on ne sait pas...

Quant à la version du détournement, M. gi
Barnay s'est exprimé ainsi : "

Mon baau-frôre est marié, je crois, sous le ré-
gime dé la communauté réduite aux acquêts. Ja
m'en assurerai chez le notaire, mais j'ai le sou-
venir très précis que Mme Syveton nous avait
déclaré que son apport se montait à 80.000 fr. ,
indépanaamment du mobilier. Le contrat éva- >°
lue ce mobilier à 15.000 fr. et porte, je crois Ie
l'apport espèces à 90X00 fr. ' dî

Dès le début de l'affaire, il a été dit que Mme
Syveton avait refusé à son mari une somme r^
importante qu'il lui demandait et que, pour hl

mettre son argent à l'abri, elle l'avait envoyé ia:

en Belgique. Or, Mme Syveton a déclaré qu'elle pa
avait dû faire venir de Belgique les quatre- 5e

vingt-dix-hult mille francs qu'elle a versés ,
entre les mains de M. Jules Lemaître. Le dépôt }ei

de ces quatre-vingt-dix-huit mille francs avait-
il donc été effectué au nom de Mme Syveton ? co

Sinon, comment aurait-elle pu en opérer le re- œ

trait? •

Y avalt-11 en Belgique deux dépôts effectués i J
au nom de Mme Syveton ? Serait-ce sur sa for- ?
tune personnelle, antérieurement mise à l'abri,
qu'elle aurait pris les £8,030 francs de la resti- b
tutlon 7 Toutes questions que M. Boucard se f.
posera sans doute à lui-même et posera à Mme
Syveton. jp

da
Questions Intéressantes co

L'Intransigeant pose à son tour les trois ch
questions suivantes : a'i

1» Est-il vrai que, quelques semaines avant la IQ'
mort de Gabriel Syveton, sa femme a fait pas- ne
ser en Belgique sa fortune personnelle ? et

2° Est-Il vrai que, le 15 ou Je 16 décembre, un à 1
télégramme a été envoyé à una banque de
Bruxelles ayant une succursale â Anvers, pour
réclamer la liassa de titres remise ft M. Jules
Lemaître ?

\ 3* Bst-U vrai que cette, dépêche a été portée qi

I par une personne touchant de près Mma Syve- J cc
ton et que la police ne surveille pas ? E£

Ce sont là, ajoute l'Intransigeant, des points je
qu'il serait Intéressant de connaître et de voir
fixer môme par l'instruction. Et, s'ils sont véri- (a
liés, on trouverait peut-être là la solution de et
l'énigme qui entoure la démarche « spontanée » j 0
de Mme Syveton auprès de M. Jules Lemaître. ap

La Libre Parole se demande d'où vien- !?
nent les 98,000 francs.De la Patrie française, cl ,
dit Mme Syveton. cb

Son témoignage, observe ca journal, n'est pas gi(

suffisant. Se souvient-on, à ce propos, que Mme PJ
Syveton a déclaré qu'elle s'était saignée aux v».
quatre veines pour marier sa fille, qu'elle lui RE
avait constitué une dot de cent mille francs, A &e
cela, uu journal a objecté : « Lecapital de cette m
dot n'a jamais été versé, la rente seulement efl
était servie... » Est-ce vrai î d=

L'existence des 88,000 francs en titres belges " c

s'expliquerait alors d'elle-même et ce serait à 1>e
Mme Syveton ft établir que cette somme de
98,000 francs, ignorée de Jules Lemaître', f«>par- ne
tientréellement à la Patrie française. co

La Version du Vol Ét<
Paris, 27 décembre. ^

Les Journaux continuent à démontrer ae
l'invraisemblance flagrante de la dernière be
allégation de Mme Syveton :

Voyons, dit la République française, ce que ^
vaut sa dernière allégation. Elle déclare au juge
que M. Syveton a détourné 98,000 francs de la re'
caisse de la Patrie française et' qu'elle en a to;
opéré la restitution à M. Jules Lemaître le 18 sei
décembre, sous la forme d'un paquet de valeurs tol

étrangères. de

M. Jules Lemaître est appelé chez le. juge et *T
confirme le fait matériel de la restitution. Il ng
répond par monosyllabes aux questions qu'on ç>\
lui pose. Il ne dit rien qui puisse faire suppo- na
ser que cet argent était légitimement aux mains in
de M. Syveton en sa qualité de trésorier d'une ^
association qui n'a pas d'existence légale;

M. Jaurès, avec sa promptitude d'esprit habi- so
tuelle, tire un grave argument de ce silence. 8e
Que M. Syveton ait constitué un trésor de
guerre pour faire face aux luttes électorales
prochaines, cala ne lui paraîtrait pas impos-
sible, à la condition qu'il en ait rendu compte
à l'homme devant lequel seul il était respon- ,„
sable. SI M. Jules Lemaître n'a rien su du pré- „,
lavement, c'est qu'il était illicite. L'argumeat ?»
trô3 sérieux, sans avoir une valeur absolue. Il
est serait singuliôremant afîaibli.s'il était établi «„
que, depuis quelque temps, l'éminent critiqua \i
s'était désintéressé de la politique mllitante.qua (v.
Syveton était devenu à la fois le président et J?J
la trésorier de la Ligue, qu'il était à lui seul l5
tonte la « Patrie française ». J"j

H n'en est pas moins exact de dire que le
Eilenea de M. Jules Lemaître constitue, à l'heure né
actuelle, la plus grave des chargea morales qui
pèsent sur la mémoire de M. Syveton. Nous di- '
sons la plus grava et noua pourrions dire, au Jf'
point de vue auquel nous nous plaçons en ce tio
moment, la seule, car, pris en soi, le récit de rei
Mme Syveton n'est pas extrêmement vraisem- rie
blable. .

Ajoutons que la note de M. Jules Lemaï- an
tre, affirmant sa foi en la probité du défunt,
détruit, il semble, l'argumentation de M. '
Jaurès. ^

La Cause du Drame (
Paria, 27 décembre. Pr

On expliquait ainsi hier le drame de la
mort de M. Syveton :

Le gouvernement aurait entretenu de-
puis longtemps un agent secret dans l'en-
tourage du trésorier ae la Patrie française, ca
Cet agent, à la veille du procès, faisant du
zèle, cherchant à démoraliser M. Syveton,
aurait animé contre lui des haines de fa-
mille. Son but aurait été de pousser M. Sy- ,.'
veton à fuir, mais, une fois le scandale „ n
familial commencé, le3 choses seraient tio
allées jusqu'à une extrémité que l'agent m:
n'avait pas prévue, ni désirée. j

M, de Dion contre l'« Action » ve
a'

Paris, 27 décembre. m
t

Le journal l'Action, parlant de l'enquête
 U

j
ouverte sur la mort de M. Syveton, annon- pii
çait ce matin que le marquis de Dion allait ce
être mis en cause, comme ayant joué un d't
rôle dans l'affaire. '

Mme Syveton, disait en substance l'Action, d,é '
aurait, le 8 décembre au matin, éloigné son " e

concierge en l'envoyant faire une commis- ta
sion et, quelques instants plus tard, M. de de
Dion se serait Introduit dans l'appartement sit
et aurait poussé le bouton qui a déclaachô '
toute cette dramatique affaire. rai

Le marquis de Dion, que nous avons vu
cet après-midi, nous a déclaré que tous les
racontars de l'Action étaient ridicules ; que, —
depuis plusieurs jours avant le drame, il
n'était pas allé chez M. Syveton ; que, le 8 i
décembre, son secrétaire, M. Margarita, §
s'était présenté à deux reprises, a dix hen- m
res du matin et à midi et demi, chez M.
Syveton et n'avait pas été reçu.

En terminant, le marquis de Dion nous a
dit que les insinuations de l'A ction dépas-
saient les bornes de la plaisanterie et qu'il
poursuivait ce Journal en diffamation. ' ' '-

Les Recherches des Experts dii
Paris, 27 décembre. £°

M. Ogier et les experts qui lui sont ad- la!
joints ne feront connaître le résultat de 1
leurs expériences sur des animaux que à 1
dans trois ou quatre Jours. ^

Nous croyons savoir qu'au cours de la du
reconstitution du drame qui a été opérée so
hier, une importante constatation aurait été
faite. C'est que, malgré la cloche formée
par le Journal qui, au dire de Mme Syveton 1
aurait entouré la tète de M. Syveton, ce «
dernier n'aurait pu se maintenir la tête sur 
les bûches du poêle à gaz. Les contractions Â
inévitables des muscles auraient rejeté le
corps d'un côté ou de l'autre de la che- 7e

minée. rf
Le bruit court, au Palais, que les perqui- 7Ï

sitions opérées hier auraient amené des
découvertes qui auraient complètement O0
éclairé la religion du juge. ?8

A la suite de la perquisition faite hier ,
chez M. et Mme Ménard, rue Louis-Pbi- „„
lippe, à Neuilly, M. Ménard a prié M- La- q^
gasse, qu'il avait déjà choisi comme avocat a„
dans son procès en diffamation, d'être son ii-
conseil auprès du juge d'instruction. f,t

D'accord avec son mari, Mme Ménard a
choisi M' Labori comme conseil. Aufour- *J
d'hui, M'Lagasse et M* Labori ont longue- 1
ment conféré avec M. Boucard, danslecabi- .J
nei duquel ils s'étaient rendus vers trois S 1
et demie. Les deux avocats se sont refusés J,
à toute interview. ssl

I
il» Syveton se serait suicidé Pr(

Paris, 27 décembre. J'

Suivant le Temps, M. Boucard, qui Jus- cat
otu'iei av&n «opuoeré-u Ye,raion £u ivXfai J du

comme étant la plus plausible, est mainte-
nant convaincu que M. Syveton s'est réel-
lement donné volontairement la mort.

Les révélations nouvelles, ajoute ce journal,
faites vendredi sous serment par Mme Syveton
et relatives. <n*X» îois, à la restitution à M.
Jules LémàHi». d'une somma de 88,000 francs
appartenant â la Ligue de ia Patrie française
sont venues confirmer le juge dans son opinion
et celui-ci n'attend plus, pour rendre ses con-
clusions définitives, que le rapport des experts
chargés d'examliier, au point de vue toxicolo-
gique, les circonstances dans lesquelles s'est
produite la mort du trésorier de la Patrie fran-
çaise.

La déposition de Mme Syveton et les rensei-
gnements de l'enquête faite par le juge au sujet
de la restitution des 98.000 fr. effectuée entre les
mains de M. Jules Lemaître, ont permis en
effet à M. Boucard d'établir la matérialité d'un
détournement de fonds. En faisant sa déposi-
tion, Mme Syveton a donné au juge des détails
si précis qu'aucun doute n'a pu subsister dans
l'esprit du magistrat.

Elle a déclaré que c'était elle qui, sur l'ordre
de son mari, s'était rendue en Belgique pour y
convertir en valeur les S8.000 fr. de la caisse de
la Ligue de la Patrie française. Ces fonds onî
été employés de la façon suivante : Une somme
de 50.000 ir. a été consacrée à l'achat de rente
allemande 3 0/0; 25 autres mille francs à l'achat
de rente hollandaise et le reste à l'achat de rente
belge.

Cette opération financière effectuée, Mme Sy-
veton revint à Paris et les titres furent déposés
dans un des tiroirs du bureau de son mari.

Le seul point encore ooscur pour le juge, est
relatif aux raisons qui ont pu amener M. Syve-
ton à croire à la possibilité de ia divulgation de
ses agissements au cours des débats. M. Syve-
ton a-t il pensé, à tort d'ailleurs, que l'enquête
de police faite sur lui à l'occasion de son procès
avait amené la révélation de ces faits ? Et a-t-il
craint, s'étant fait le champion de l'honneur
national, de se voir reprocher son Indignité ?
Ou bien a-t 41 cédé à une pression, à une me-
nace de ceux que sa conduite privée avait pu
irriter ? Telles sont les questions que le juge
d'instruction a encore à résoudre.

Il est bien entendu que nous ne nous fai-
sons l'écho de ces informations qu'à titM
8e renseignements.

M. Bidegaïn et SUS. Syveîon

Paris, 27 décembre.

Les Journaux qui ont des attaches aveà
la franc-maçonnerie s'appliquent depuis
quelques jours a mêler l'affaire des fiches
et la mort de M. Syveton.

L'Humanité, le Journal, le Gil Blas ont
fait chorus. C'est M. Syveton qui aurait été
le négociateur de rachat des fiches et MM.
Guyoî de Villeneuve, Archdeacon et Boni
de Castellane auraient parfait la somme
nécessaire, dont une partie seulement au-
rait été remise à Bldegain.

A ce sujet, M. Archdeacon oppose la dé-
négation suivante :

C'est une erreur absolue, au moins en ce qui
me concerne, erreur matérielle et morale erreur
flagrante. Je n'ai pas connu les fiches en aues-
taou avant que M. Çuyot de Villeneuve fes eût
rendues publiques. Je n'ai donc participé en
rien à des négociations d'achat.

M. Boni de Castellane oppose un démenti
analogue :

Je n'ai connu ces fiches que par la lecture
quen a faites M. Guyot de Villeneuve et le n'ai
nullement contribué â leur acquisition.

On voit par là le cas qu'il faut faire des
prétendues informations de ces journaux.

Un Démenti à Hime Syveton

Paris, 27 décembre.
M. Julien de Souza a adressé à M. Bou-

card la lettre suivante :

Paris, 26 décembre.
Monsieur le juge d'instruction,

De retour d'un voyage en Belgique et en
Allemagne, j'apprenua un peu tardivement,
par les Journaux, la dernière et odieuse accusa-
tion portée par Mme Syveton contre feu son
mari.

J'en suis d'autant plus outré que le malheu-
reux député du deuxième arrondissement m'a-
vait personnellement mis au courant d'une ré.
serve importante faite par lui sur les fonds dont
U avait la garde et ie libre emploi.

Cette somme, mise de côté par lui avec les
plus grandes précautions, était destinée, d'après
ce qu'il me dit alors, à pourvoir aux nécessités
d une campagne subite et imprévue

Un témoin était même présent, lors de cette
déclaration confidentielle, et je me tiens mon-
sieur le juge, à votre entière disposition au
cas ou vous jugeriez utile de m'entendre, pour
effacer à jamais (s'il en est même besoin) cette
dernière et ignoble version d'un suicide impos-

Veuillez agréer, monsieur le iuge. l'assu-
rance de mes sentiments distingués.

Julien DK SOUZA.
167, avenue de la République, Paris.
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Là Chambre tient séance ce matin polir
discuter la proposition de loi sur le mono-
pole des inhumations, que M. Rabier dé-
puté radical d'Orléans, veut absolument
faire voter avant le 1" janvier.

Quand M.Henri Brisson ouvre la séance,
à neuf heures et demie, il y a vingt-trois
députés en séance. M. Combes, président
du conseil, et M. Bruman, commissaire,
sont au banc du gouvernement.

LE MONOPOLE DES INHUMATIONS

; m. l'abbé La m! rc critique les disnntf-
tions principales de la loi. ««pow

: . Le président veut mettre aux voix le pas-
sage à la discussion des articles. Les ad-
yersaires du monopole font remarquer qu 9
ta Chambre n'est pas en nombre et que u>
bureau consulté se trouve dans l'obligation
de le constater. s,"loa

m. Rabier, rageur, dit que, si la séance
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partir du 1" Janvier qui suivra sa promul-
gation.

M. Groussau dépose un amendement
dans ce sens qui est repoussé par 331 voix
contre 231.

L'article premier est adopté par 386 vois
contre 165. En voici le texte : « Le droit at-
tribué aux fabriques et consistoires de faire
seuls toutes les fournitures quelconques
nécessaires pour les enterrements et pour
la pompe et la décence des funérailles, en
ce qui concerne le service extérieur, cesse
d'exister à la date de la promulgation de la
présente loi. » ,

i Sur l'article 2, après M. l'abbe Lemire,
M- Fleury-Ravarin, député de Lyon, pré-
sente les intéressantes observations qui
suivent :
: M, Fleupy-Ravarîn : Mon amendement
tend à limiter au transport des corps le service
attribué aux communes. Il a été adopté l'année
dernière par la Chambre â une majorité de 24
voix. Il nJa été repoussé au Sénat que par 13
voix.

On dit que la libre concurrence des fourni-
tures est une source de scandales et d'abus. Les
familles sont importunées et assaillies au milieu
de leur douleur et exploitées abusivement. Sans
doute, la concurrence a ses Inconvénients, mais
est-ce une raison pour supprimer l'industrie
elle-même et croyez-vous que ces abus cesseront
quand les communes auront le monopole?

m le rapporteur : Et les tarifs?
BJ.FIeury Rovarln : Je connais telle grande

municipalité de province qui s'est laissée aller
d de véritables excès de fiscalité. Elle a proposé
une surtaxe de 150 francs sur les cadavres ex-
portés. (On rit.) lue gouvernement, il est vrai,
ne l'a pas acceptée. [Interruptions.)

fifl. le comte de Pomereu : Où cela s'est-il
passe?

: m. Fl®ur»y Ravarin : A Lyon, il y a quel-
ques années. On dit que l'industrie privée
fournirait des cercueils défectueux qui pour-
raient occasionner des accidents déplorables.
C'est le cercueil municipal obligatoire. (Inter-

' ruptions.)
m. le rapporteur : Aujourd'hui, c'est le

cercueil de la fabrique qui est obligatoire.
{Dénégations à droite.)

', On a produit au Sénat une longue lettre de
notre collègue, M. Augagneur, maire de Lyon,
signalant l'avantage qu'il y aurait, au point
de vue de l'hygiène, à confier aux municipa-
lités la fourniture exclusive des cercueils.

: « A Lyon, dit-il, les cercueils fournis par les
entrepreneurs sont souvent défectueux et, l'été
surtout, laissent échapper des odeurs cadavéri-
ques et môme des suintements. »

Qu'il se produise des accidents de ce genre
l'été, c'est possible, mais la substitution des
municipalités aux entreprises privées n'y met-
tra pas un terme. D'ailleurs, la commune a un
droit de police et peut intervenir pour remé-
dier à ces inconvénients. {Très bien ! très bien 1)

11 y a, continue l'orattur, un moyen d'empê-
cher les communes d'éprouver un préjudice,
c'est de leur permettre de taxer les convois.

m. Fleury-Ravarin : C'est le système que
M. Augagneur a fait adopter depuis 1S02 pour
la ville de Lyon. 11 est à la fois très ingénieux
et très démocratique. Les indigents inscrits au
bureau de bienfaisance ne payent rien. Ceux
qui sont dans la gêne ne payent qu'une demi-
taxe de 7 fr. 50.

Les autres payent des taxes graduées suivant
la nature et la richesse du cercueil, en sapin ou
en sapin double, ou en chêne, ou en métal.

Ces taxes varient de 7 fr. 50 à 120 francs.
C'est, vous le voyez, un Impôt basé sur les si-
gnes extérieurs. [Très bien!)

La ville de Paris, où les taxes sont moins éle-
vées qu'à Lyon, n'aurait qu'à suivra cet
exemple.

Je crois avoir montré que l'extension projetée
du service communal ne s'Impose, ni au nom
de la décence, ni au nom ds l'hygiène, ni au
nom de l'intérêt financier des communes.
{Très bien! Très bien!)

M. Fleury-Ravarin demande à continuer
dans une séance ultérieure.

. La Chambre, sur la demande de M. Ra-
bier, décide de poursuivre la discussion dès
cette après-midi.
'-, La séance est levée à midi.

SËAHCE DE L'APRÈS-MIDI

r La séance de l'après-midi est présidée
par M. Edouard Lockroy, vice-président.

! La Chambre adopte a l'unanimité de 518
Votants un crédit supplémentaire de 20,000
francs au titre du chapitre 82 du ministère
de l'instruction publique (Ecoles normales
primaires d'instituteurs et d'institutrices,
personnel).

LE H0N0P0LE DES INHOSIATIONS

83. FSeury-Ravarln a la parole pour
continuer sou discours.

' m. Fleury Ravarin : Le projet de la com-
mission lèse d'une façon inique les intérêts les
plus respectables et viole la liberté du com-
merce. Le décret de prairial an XII constitue
au profit des fabriques un privilège exorbitant,
mais il n'a été applique en fait que dans cer-
taines grandes villes, Paris, Marseille, Keims,
Toulouse, etc.

Dans la plupart des communes, le service
extérieur des funérailles est entre les mains
des communes et des particuliers. Des indus-
tries très diverses sa sont constituées sous ce
régime.

Le législateur a-t-il le droit de supprimer
d'Un trait de plume toutes ces entreprises pri-
vées ?

Ce serait contraire au principe constitutionnel
de la liberté du commerce et de l'industrie.
Lorsque l'Etat a supprimé une industrie, il a
toujours accordé une juste et préalable indem-
nité aux expropriés.

C'est ce qu'a fait la loi récente sur les bureaux
de placement. (Applaudissements au centre et
à droite.)

Le projet ne se contente pas de donner aux
communes le droit de transporter les corps, de
les inhumer ou de les incinérer.

1 II lui attribue le monopole des inhumations.
Par là, il porte atteinte aux intérêts des entre-

preneurs, des menuisiers, des tapissiers. N'est-il
pas nécessaire que la commune abuse de son
monopole pour accaparer liais fournitures de tou-
tes sortes? {Applaudissements au centre et a
droite.)

m. Rabier, rapporteur : Le texte est très
) clair sur ce point.
f. m. Fleury-Ravarin : Nullement. Le texte

emploie cette formule vague : « Toutes les four- '
nitures quelconques. »

L'orateur donne lecture à la Chambre
d'une série de protestations qui lui sont ve-
nues de syndicats et d'associations de tous
les points de France. (Très bien! sur de nom-
breux bancs).

Que deviendront, ajoute-t-il, tous ces em-
ployés et ouvriers qui travaillent aujourd'hui
dans les entreprises privées, lorsque ces entre-
prises seront brusquement supprimées ?

On dit qu'ils passeront au service des muni-
cipalités. Mais la question n'est pas aussi sim-
ple qu'on le croit. Il y aura forcement une di-
minution du personnel, notamment de celui
qui dans les entreprises actuelles servait
d'intermédiaire entre les pompes funèbres et la
famille.

L'Union syndicale des employés des pompes
funèbres de Lyon a rédigé une protestation dans
ce sons.

M. SucheSet : J'ai reçu une protestation
semblable de l'ameublement do Lille et des en-
virons. (Interruptions à gauche.)

m. Fleury-Ravarin : La loi, si elle était
votée, jetterait dans la misère un grand nombre
de travailleurs et de petits commerçants. [Très
bien ! Sur de nombreux bancs.)

Il est abusif que les communes puissent s'im-
miscer dans des actes qui relèvent de l'intimité
familiale. (Applaudissements.)

m. du Perler de J-ai-sen : Il pourra arri-
ver en effet que la municipalité refusa de
fournir un drap portant l'empreinte d'une croix.
Co refus froissera les populations. (Applaudis-
sements au centre ot à droite.— Interruptions à
gauche.)

m. Fleury-Rsivarin : Certainement, il est
très possible qu'une municipalité tiennecompto
pour les diverses fournitures des opinions ou
des goûts de chaque famille. Je demande à la
Chambre de persister dans son premier vote et
d'adopter mon amendement, qui laisse à la fa-
brique le service intérieur du culte, dans les
églises, les temples et les synagogues, qui donne
à la commune le transport des corps et les
inhumations, et qui laisse enfin à l'industrie et
au commerce toutes les fournitures funéraires.

Il faut que la loi soit une véritable réforma
et ne remplace pas le monopole clérical des fa-
briques par le monopole laïque des communes.
( Vi/s applaudissements sur de nombreux bancs.)

ta. Augagneur : J'estime, à l'encontre de
M. Fleury-Ravarin, que les intérêts du travail
ne sont en rien compromis par la loi présentée.
Le travail sera demain ce qu'il est suijoura'hui.
Ce que M. Fieury-Kavarin défend, ce sont les
intérêts des entrepreneurs de pompes funèbres.
{Interruptions au centre.)

Pendant quatre ou cinq ans, les entrepreneurs
sont venus réclamer le vote de la loi. Quand la
loi a été sur le point d'être votée, ils ont de-
mandé qu'on ne rétablisse pas au profit des
communes le monopole enlevé aux fabriques.
On se trouve donc en face de l'Intérêt do quel-
ques commerçants. (Très bien ! a gauc/te.)

Est-Il utile qu'on donne à ces industriels le
monopole des inhumations? Voilà la question
de fait. Est-ca avantageux pour l'ordre public,
pour l'hygiène publique ? il est indispensable
qu'aucun acte .nécessaire, fatal, de l'inhuma-
tion ne soit abandonné à la concurrence com-
merciale.

M. Fleury-Ravarin a cité ce matin une let-
tre que j'ai adressée au rapporteur du Sénat, M.
Milliôs-Lacroix. Il a dit que la municipalité
pouvait exercer son contrôle. Comment veut-il,
par exemple, qu'on surseoie à un enterrement
pour examiner le cercueil ?

SI une épidémie se produit, les mesures à
prendre peuvent-elles être garanties avec la
pratique de la concurrence commerciale? A
Lyon, il a fallu prendre des mesures de police
pour réagir contre la cupidité de certains com-
merçants et empêcher un racolage scandaleux.
{Applaudissements a gauche.)

Il y a, à côté des faits d'indécence publique,
des faits de vol véritable. Je prie la Chambre
de ne pas abandons er les familles en deuil à la
cupidité commerciale. Il est très simple, du
reste, d'avoir des adjudicataires fournissant les
cercueils. Quant aux tarifs, ils doivent être tous
approuvés par le préfet, par le ministre, quel-
quefois môme par décret. L'objection sur ce
point ne porte pas.

Je demande donc instamment à la Chambre
d'adopter le projet tel qu'il a été adopté par le
Sénat et de repousser l'amendement de M.
Fleury-Ravarin.

AS. Fleury-Ravarin :I1 y a qaelques années,
la municipalité de Lyon avait voulu établir une
surtaxe de sortie sur les cadavres qui devaient
être enterrés dan3 les communes voisines. Cette
surtaxe était de 150 francs. Quand on dénonce
les abus des entreprises privées, il faut regarder
aussi les abus qui peuvent se produire du côté
des municipalités (Vi/s applaudissements sur
de nombreux bancs.) ,

M. Augagneur : Quand j'ai pris l'adminis-
tration de la ville de Lyon, il existait une ca-
tégorie de taxes pour les changements de par-
cours. Quand le service des transports a été mo-
difié, on s'est demandé si on ne pouvait pas en-
visager comme un changement d'itinéraire le
transport des corps en dehors de la ville de
Lyon. L'autorité supérieure n'a pas approuvé,
on le sait. D'ailleurs, comme il ne s'agissait
que de défendre l'intérêt de tous, on reconnaî-
tra que l'accusation de cupidité est au moins
singulière.

On vote sur l'amendement de M. Fleury-
Ravarin. S'il est adopté, c'est le projet Ra-
bier à l'eau.

Le scrutin, qui est très animé, donne lieu
au pointage.

La séance est suspendue.
A la reprise, M. Lockroy annonce les ré-

sultats.
L'amendement de M. Fleury-Ravarin est

repoussé par 297 voix contre 256.
m.ûe Caraman, alors, rappelle que la

Chambre a modifié, sans en appeler au mi-
nistre des finances, son ordre du jour. On
devait, cette après-midi, discuter le budget.
Il demande qu'on discute le budget. Il dé-
pose une motion dans ce sens, qui est re-
poussée par 310 voix contre 260.

Sflfffl. Csuvin.da ia Ferconnays etSu-
c h et et présentent encore trois amende-
ments, qui sont successivement repoussés.

L'article 2 est adopté.
Les 7 articles et l'ensemble du projet

sont adoptés après le rejet de deux autres
amendements de M. Lerolle et de l'abbé
Lemire. M. Hubert demande â interpeller
sur les troubles de Madagascar.

D'accord avec le gouvernement l'interpel-
lation est renvoyée au budget des colonies.

La séance est levée à 6 h. 50.

JLAG Sénat
Paris, 27 décembre,

La séance est ouverte à trois heures et
quart.

M. Fallières, qui préside, prononce l'é-
loge funèbre de M. Tellier, sénateur de la
Somme, décédé.

Puis le Sénat aborde la discussion d'un
projet de loi relatif à des crédits supplé-
mentaires de l'exercice de 1904.

CRÉDITS SUPPLÉMENTAIRES

On aborde de suite la discussion d'an
cahier de crédits supplémentaires sur l'exer-
cice 190i.

M. Ooumergue demande le rétablisse-
ment de crédits supprimés par la commis- i
sion des finances et relatifs aux frais de l
route et de passage du personnel militaire.

Combattus par M. Antonin Dubost, rap-
porteur général, les crédits sont finalement
rétablis par le Sénat.

L'ensemble est ensuite adopté par 258 J
voix contre 1.

On adopte également à l'unanimité de
255 votants un projet portant ouverture
d'un crédit d'insoription de 2 millions pour
les pensions des instituteurs, puis un crédit
de 5 millions pour la défense mobile en
Extrême-Orient.

LE CODE DE COHHERCE
Le Sénat reprend ensuite la discussion

de la proposition qui a pour objet d'ajouter
un paragraphe additionnel à l'article 103
du Code de commerce, visant la responsa-
bilité du transporteur en cas de perte ou
d'avarie des colis.

m. Richard Wadtiingfon avait, au
cours de ia dernière séance, demandé d'a-
jouter à ce paragraphe un certain nombre
d'exceptions pour les transports par voie
ferrée. Cet amendement, repoussé par la
commission, est appuyé par M. Pérouse,
commissaire du gouvernement.

Ml. TSHaye combat l'amendement.
La suite de la discussion est renvoyée à

demain.
La séance est levée à six heures.

. a<ift» i ' il

La Gutasîroislia ie la Lipe in Nord
Paris, 27 décembre.

L-'état des blessés de l'hôpital Lariboisière
est des plus satisfaisants. Le docteur Au-
clair, ainsi que M. Charles Soyer, maré-
chal-des-logis au 21' dragons, sont absolu-
ment hors de danger.

Le seul blessé qui donne à l'heure ac-
tuelle de sérieuses craintes est le garde-
frein Lorthiois, qui a dû être amputé de la
main hier après-midi. U est à souhaiter
que la gangrène ne gagne pas l'avant-bras.

Les Obsèques _es Victimes
Paris, 27 décembre.

Les obsèques du lieutenant d'artillerie
Cuvinoî, fils du sénateur d'Eure-et-Loir,
ont eu lieu ce matin à dix heures et demie,
à l'église Saint-Augustin, au milieu d'une
afîluence considérable.

Quatre officiers du 13' régiment, auquel
appartenait le défunt, se tiennent à cha-
que coin du catafalque, qui est couvert
de couronnes. L'Eglise avait reçu une
imposante décoration funèbre. Dans l'as-
sistance, on remarquait un grand nombre
de membres du Parlement, parmi lesquels
MM. Fallières etPoirrier, président et vice
président du Sénat; Briason, Guillain et
Lockroy, président et vice-présidents de
la Chambre ; MM. Cabart-Dannevllle ,
Maxime Lecomte, G. Rivet, Lemoigue,
Amodru, Demarsay, Boulanger, Repiquet,
Bonnefille, Bouiliïer, comte de Blois, Mil-
liard, de Marcèra, Treille, etc., sénateurs;
Berard, sous-secretaire d'Etat ; général Du-
bois, représentant le président de la Répu-
blique ; Jules Cambon, eto.

Aussitôt après ia cérémonie funèbre le
corps a été dirigé sur la gare du Nord,
qu'il quittera cet après-midi pour Lian-
court (Oise).

Le général Nismes et le lieutenant-colo-
nel Vassal, au nom de la brigade et au
nom du régiment, ont prononcé quelques
touchantes paroles d'adieu à la gare du
Nord.

A la même heure, ont eu Heu, à l'église
Saint-Nicolas-des-Champs, les obsèques de
Mme Haar.

LES REFÎMES El H08S1E
LE RESCHIT DU C2AR

Voici le texte du rescrit que le ezar
vient d'adresser au Sénat impérial de
Russie :

Nous conformant aux volontés dernières et
sacrées de nos ancêtres qui nous ont précédés
sur le trône et songeant sans cesse au Bonheur
de l'empire que Dieu nous a conflô, nous obser-
vons sans en rien modifier les principes iné-
branlables sur lesquels est fondé l'empire et
nous considérons comme le devoir de notre
gouvernement de consacrer nos efforts, d'accor-
der sans trêve toute notre sollicitude aux besoins
du pays en distinguant tout ce qui répond réel-
lement aux intérêts du peuple russe des ten-
dances qui trop fréquemment s'orientent dans
de fausses directions et subissent; l'influença de
circonstances passagères.

Si le besoin de telle ou telle modification s'af-
firme avec certitude, nous considérerons slors
comme nécessaire de procéder à sa mise à exé-
cution, alors même que cette modification pro-
voquerait l'Introduction dans la législation d'in-
novEtions essentielles.

. i

Nous ne doutons pas que dans la poursuite
d'une entreprise aussi complexe nous nous trou-
verons en communauté de sentiments avec ceux
de nos sujets qui pénétrés de pensées loyalistes
voient avec perspicacité où réside réellement la
prospérité de la patrie, nous voulons dire daaa
ïe maintien de la tranquillité publique et dans
la satisfaction constante des besoins quotidiens
du peuple.

Notre plus vive sollicitude va tout d'abord à
la classe la plus nombreuse de celles qnl com-
posent notre peupla, à la classe des paysans
que nous voulons organiser au mieux de ses
Intérêts et de son bonheur.

Nous faisons connaître que conformément à
nos instructions cette question est en prépara-
tion, elle est soumise à un examen approfondi
ainsi que les projets primitifs du ministère de
l'Intérieur dant l'indication détaillée a été don-
née en son lieu.

En ce moment ont lieu des délibérations aux-
quelles prennent part les membres les plus
éminents et les pins compétents de l'adminis-
tration et qui portent sur les questions les plus
Importantes intéressant les paysans. Ces ques-
tions ont été étudiées à la lumière de leur science
et d'après les données des enquêtes faites sur
les besoins généraux de la classe agricole par
des commissions locales. agncou:

Nous ordonnons que ces travaux qui consti-
tuent une législation concernaattlesipaysans
soient incorporés à la législation, générale de
l'Empire; ainsi Sera facilitée la tâche d'assurer
d'une façon durable la sécurité de cette classe
à laquelle une ordonnance Impériale reconnaît
l'indépendance et la plénitude des droits des
citoyens libres.

Examinant ensuite le second groupa des re-
vendications populaires vraiment dignes d'at-
tention nous reconnaissons urgent pour régu-
lariser et affermir l'administration de l'Etat et
pour assurer la vie publique :

Premièrement de prendre des mesures effica-
ces pour la protection des lois et leur mise en
vigueur sans réserve, attendu que les lois sont
le plus ferme soutien du trône dans un empire
autocratique. A cet effet nous considérons
comme le premier des devoirs pour toutes les
autorités qui nous sont soumises et dans tous
les territoires sur lesquels nous régnons, l'ap-
plication intégrale et égala pour tous de ces
lois.

Quiconque ne les appliquerait pas serait lé-
galement responsable de ces procédés arbitrai-
res. A cet effet on facilitera aux personnes vic-
times de ces traitements arbitraires les moyens
de se faire rendre justice.

Deuxièmement de confier aux institutions
locales et municipales le soin de prendre la plus
grande part possible à l'administration en fai-
sant droit aux revendications locales de divers
ordres et en conférant en outre aux localités
l'indépendance nécessaire dans les limites
fixées par la loi et de convoquer dans des
conditions analogues, à faire partie de ces
institutions, les représentants de toutes les
fractions de la population intéressée aux affai-
res locales.

UW COlïîMU^îOUÉ OFFICIEL
Saint-Pétersbourg, 27 décembre.

Un communiqué du gouvernement dé-
clare :

« Les vœux de réformes exprimés dans
la conférence des délégués des zemstvos, à
Saint-Pétersbourg, ont été l'objet d'articles
de journaux et de délibérations de certai-
nes réunions. Des conseils municipaux,
sous l'influence de certaines personnalités,
ont aussi illégalement tenté de mêler ces
complications à la vie publique et adminis-
trative et de mettre ù profit l'excitation des
esprits, principalement celle de la jeunesse.

« Dans différentes villes ont été tenues
des réunions orageuses dans lesquelles on
a déclaré qu'il était nécessaire a'adresser
au gouvernement certaines requêtes de-
vant faire l'objet de lois fondamentales de
l'empire, requêtes qui sont incompatibles
avec les bases sanctifiées et inébranlables
de la Constitution de l'Etat russe. Des ma-
nifestations ont eu lieu dans les rues et les
manifestants ont opposé une résistance ou-
verte à l'autorité de la police.

w Le peuple russe, fidèle aux anciennes
bases de la Constitution de l'Etat, demeure
étranger à un mouvement de cette nature
contre la forme de gouvernement établie.
Les participants à ce mouvement, oubliant
les difficultés du temps présent, s'efforcent
d'attacher â l'agitation actuelle un caractère
qui ne lut appartient pas en propre, c'est-à-
dire le caractère d'aspirations générales,
aveuglées par des espoirs trompeurs, qui
envisagent une transformation radicale aes
piliers sanctifiés par les siècles soutenant
la Constitution de l'Etat russe.

« Ces personnes se livrent à leurs mani-
festations sans se rendre compte si elles ne
profiteront pas plutôt à des ennemis. Le
gouvernement a le devoir de protéger la
Constitution de l'Etat et la tranquillité pu-
blique contre toute tentative faite pour
interrompre le cours normal de la vie inté-
rieure.de la Russie. Il doit s'opposera toute
atteinte portée à l'ordre et à la tranquillité
publiques, dans n'importe quelle réunion
ayant un caractère nostile au gouverne-
ment, et il s'emploiera à le faire par tous
les moyens légaux.

a Les personnes coupables, et principale-
ment celles qui sont au service de l'Etat,
seront responsables de leurs actes, confor-
mément aux lois. Les institutions provin-
ciales et municipales, de même que toutes
les autres corporations, seront tenues de
rester dans les limites de leurs attributions
et de ne pas toucher aux questions pour la
discussion desquelles la loi ne leur confère
pas de pouvoirs. Les présidents des assem-
blées et corporations administratives auto-
nomes seront aussi responsables devant la
loi, s'ils permettent la discussion de ces
questions. La presse doit s'efforcer de réta-
blir dans les esprits le oalme nécessaire en
faisant preuve de sang-froid en présence

des événements et en ayant conscience de
la responsabilité qui lui incombe. »

TROUBLES EN POLOGNE

Saint-Pétersbourg, 27 décembre.
On mande deLodz (Pologne russe) qu une

h*nde de auarante à cinquante personnes
. «ilnrâ avec un drapeau rouge et en

de ia ville, distribuant des proclamations
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S
a police a lait son apparition,

quelques-uns des manifestants ont tiréi con-
tre elle des coups de feu. Un passant a été
tué accidentellement. Un agent «e police a
été blessé grièvement et un cosaque ltgut-
ment. Quatre personnes ont été arrêtées.
La police a réussi sans peine à disperser
ce rassemblement.
______ — a®"— "-—

UN BRUIT SEISaTlOilEL
BRUIT DU SUICIDE DE LA PBISCESSE DE SAXE

Londres, 27 décembre.
On connaît les incidents qui ont eu lieu

récemment à Dresde, où l'ex-prlnçesse
Louise a été expulsée par ordre supérieur.

Une dépêche de Vienne au Daily Chro-
nicle rapporte aujourd'hui le bruit que la
princesse Louise de Sax8 s'est suicidée
dans les environs de Venise.

M» S m «_

POUR LU CAMPAGNE PROCHAINE
L'Effort ds ia Russie

Saint-Pétersbourg, 27 décembre.
La Russie prépare un effort colossal en

Mandohourie, en vue des opérations mili-
taires au printemps prochain. Le ministère
des travaux publics étudie en ce moment le
moyen de transporter des troupes et les
convois de ravitaillement par toutes les
routes, pédestres et fluviales de la Sibérie.

Le général Kouropatkine aura sous ses
ordres une armée d'opération de 600,000
hommes, qui occupera une base s'étendant
de Kharbine à Vladivostok, sur laquelle des
dépôts d'approvisionnements et des réser-
ves d'hommes seront échelonnés. Le total
des forces russes sera porté, s'il est néces-
saire, à SOO.OOO hommes.

Le plan de guerre consistera évidemment
à tourner la droite japonaise, avec une
énorme armée qui construira un chemin
de fer militaire et fortifiera le pays der-
rière elle à mesure qu'elle avancera.

Dans le récent conseil tenu à Tsarskoié-
Sélo, la décision a été prise de ne reculer
davant aucun sacrifice pour finir la guerre
en été. Cela est reconnu comme nécessaire
au prestige de l'empire à l'extérieur et sur-
tout à l'Intérieur.

tes Préparatifs du Japon

Tokio, 27.décembre»
Tokio est de nouveau transformé en un

grand oamp militaire et nous assistons à
une répétition des scènes du printemps
dernier, lorsque les premières armées fu-
rent mobilisées et envoyées sur le théâtre
(if1- -Hostilités

Des milliers de recrues et de réservistes
sont rassemblés dans la capitale et partout
les nouvelles troupes font l'exercice et sont
équipées en vue ne leur envoi en campa-
gne. Les casernes permanentes et improvi-
sées sont remplies et il est nécessaire de
loger les soldats chez l'habitant.

C'est au camp Aoyaraa que l'activité- se
manifeste le plus. Là, l'infanterie et la ca-
valerie font constamment l'exercice et les
batteries tirent des charges à blanc, dans
le but d'habituer les chevaux au bruit des
coups de canon. Les préparatifs militaires
se poursuivent sur une éohelle considé-
rable.

On projette de mettre 500,000 hommes à
la disposition du général Oyama et en ou-
tre, conformément à sa proposition, on se
dispose à renforcer beaucoup l'artillerie.

De grands préparatifs sont faits égale-
ment pour la défense de Formose et des
îles du Sud, en prévision d'une tentative d8
la flotte du Pacifique pour se créer une base
navale parmi ces îles.Keeloung (Formose) a
été déclaré en état de siège et d'autres pré-
cautions sont prises à Formose et aux Pes-
cadores.

L'hiver n'entrave point le service des
transports japonais. Les communications
par voie ferrée entre Dalny et Yan-Taï
fonctionnent bien et le transport des mar-
chandises de Tokio à Liao-Yang ne dépasse
pas six joun.

LE SIÈGE DE PGRHRTHUR
Les dernières Attaques

Londres, 27 décembre.
Une dépêche de Shanghaï ad Morning

Post dit que l'occupation par les Japonais
des positions avancées des Russes, à l'ouest
de Port-Arthur, a eu pour résultat de cou-
per presque entièrement les communica-
tions de la garnison avec Liao-Ti-Chan.

Plusieurs journaux anglais publient la
dépêche suivante de Tokio :

« On annonce que 8 officiers et 66 mate-
lots ont été tués dans les opérations tendant
à la destruction de la forteresse de Port-Ar-
thur. »

Disparus ou ïïSos'ts
Londres, 27 décembre.

Le Times publie ce matin une lettre de
son correspondant de Tokio dans laquelle
celui-ci fait remarquer la ténacité et la
confiance inébranlables qui Caractérisent le
peuple japonais et dit â ce sujet :

en moyenne près de,3 ooo Vlest OI
nombre des tués ou dts«aï,« h.°rnr_e i • _
le chiffre des blessé ?&\«* d« 5$

« Les assiégeants ont diSÎ e 9'200-
ment du soft deïdui^'^ter vive,
3,160 hommes. Ils étaient t9m_£0? bre ûe
i\gf B, ennemies. Beaucoup*-!

8
-? 1"* les

étalent blessés seulement et îOT?. 6^
n'y a pas de prisonniers entreV.alt *$
des Russes à Port-Arthur. 2_ âi maln»
ont-Us pen après avoir subi des Li SJ>atus
prolongées, ou ont-ils été tués ? n„ flta&ce3
signale ce désastre au monde enti^ 11 * paa
au Japon, on s'en est biea rendu 1'• ?«.&,

« Les Japonais savaient que poS e'
drela dernière et la plus solfie ï,îlteln-
défense, près de 20.000 de loutsTnft (ia
tes étaient tombés et que leàraW

tïio -
dont ils avaient compté oélébm le .W
en arborant leurs pavillons1 et *n ^ ccè'3
illuminer leurs villes, «VatStflî»?'
prise de deux forts d'importance second^18

au prix de près de 15.000 officiers et hft
r*

mes. On n'a pas parlé de ce dé a' tre°n3'
s'est abstenu de toute lamentation S0..-
journaux se taisaient. On a replié T*' < s

peaux, on a mis de coté les lampion^«
'on a repris tranquillement les Xres «i

la vie ordinaire. » "*«es ae

Episodes des dst-nlers Combats

Londres, 27 décembre
On télégraphie de Ché-Fou au Daily fM

graph : J as"
« Un courrier de Port-Arthur rapnn»>_

quu le 22, des la tombée delà nuit, un cor™
japonais, fort de "5,000 hommes, avec ^
nombreuses mitrailleuses, a attaqué i«
défenses septentrionales. Les Japonais tl
sont élancés le long du chemin de fer ont
emporté successivement plusieurs t'rsn
chées et ont réussi â atteindre le cours d'eau
qui coule près de la montagne de P'aï-Yal
Chan, d'où les mitrailleuses russes, decoa
cert avec la grosse artillerie des forts d'itan-
Chan et de Chan-Chou-Chan, leur ont in.
fligé des pertes terribles.

« A minuit, un vif combat à la baïon-
nette a commencé. Des deux côtés, on mar-
chait à découvert, â la clarté de projecteurs
électriques. Les troupes sa battaient avec
fureur et se fusillaient à bout portant. Un
fort détachement russe arrivant à l'est de
Paï-Yaï-Chan, est venu menacer la retraite
des Japonais et ceux-ci, après une lutte
désespérée, se sont retirés au nord, aban-
donnant plusieurs mitrailleuses, 303 fusils
et 80 prisonniers. On estime le nombre de
leurs tués à 600.

« Les Japonais ont fait halte près du ci
metière, puis, ayant constaté que leurs ailes
avaient emporté tous- les ouvrages formant
le cercle extérieur des forts, ils se sont re-
tranchés sur une petite hauteur voisine
d'Itsou-Chan. Les Russes les ont pris en en-
filade et leur ont causé de grosses pertes.

« Le bruit court que le général Nogi a été
grièvement blessé au bras et à la jambe
pendant les opérations qui ont précédé la
capture de la Colline de 203 mètres et qu'il
est maintenant à l'hôpital de Dalny. »
. —-—--rtagjfe———— > 1  1 ______

CONSOLATION DE M. PIOT,

Décidément, la France est bien toujours
l'initiatrice des nations. Un beau jour, elle
a décrété de n'avoir plus d'enfants et voici
que la prolifique Allemagne elle même la
suit dans cette voie de maltfiusianisme.
Plus encore, elle va, dans son excès de
zèle, jusqu'à laisser croître le nombre de

^ses décès.
i C'est en 1896 que nos voisins commencé»
rent à se mettre à notre école. On observa
cette année-là un mouvement rétrograde
dans les statistiques de la natalité. On crut
à un simple hasard : c'était bien une moue
nouvelle qui s'introduisait en Angleterre,
comme il apparaît dans la suite.

Ii ne fut pas fait trop grise mine d'abord,
car, jusqu'en 1902, l'abaissement du ehiflïe
des naissances fut compensé par une dimi-
nution simultanée des décès.

Qui pouvait songer à se plaindre ? II y
avait progrès en somme.

Illusion I L'année 1904, dont la statistique
vient d'être officiellement établie, a mis au
jour la triste réalité : désormais naissances,
et décès semblent bien vouloir suivre ans
proportion inverse.

Pour peu que cela dure une dizaine d'an-
nées, c'en sera fait de la race germâtes.
Elle ira décroissant en nombre, comme les

M. Plot, qui aime les familles nombreu-
ses, tant par moralité que par raison d'État,
préférerait assurément voir les deux na-
tions rivaliser d'ardeur « repopulatrice ».
Qu'il se console pourtant : le mal est mems
grand qu'il ne craignait d'abord.

CONTRE LE CUMUL... DES ACADÉMICIEN

Il aurait — c'est uni de nos confrères qui
l'affirme ~- que M. Chaumié a décidé 0».
sévir contre les cumulards. Il ne sag.t
point de ceux qui cumulent-plusieurs mandais
électoraux ou qui, comme M. Edgar Com-
bes, émargent a la fois, au budget de l infé-
rieur et à cslui de la justice. Non, la sève-
rilé ministérielle s'attaque uniquement au»
académiciens. L'ennemi de M. Brunetier.
ne veut point qu'on fasse partie depinsieu».
académies a la fois, ni qu'on touche de c»
chef, une indemnité déplus de douze cep»,
Irancs, m . „ .,.,„;.

Mais — ajoute notre confrère — u s *=«
peut-être d'une douce plaisanterie.

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
j; du 28 décembre — W) —
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PAR

Henry CÂUVAIN

DEUXIÈME PARTIE

« Le prisonnier demanda aux gendarmes
qui l'accompagnaient de s'arrêter un ins- -
tant pour qu'il pût faire ses adieux à son
vieux camarade :

« — Adieu, mon pauvre Jacquot, dit-Il en
arrachant la ceinture qui liait l'ours à son
arbre. Adieu, mon pauvre bonhomme!...
Ton maître n'est pas en brillante compa-
gnie, hein? Que veux-tu, il fallait bien
faire une fin et celle ci était la plus natu-
relle!... Tu ne peux pas comprendra cela,
n'est-ce pas? parce que tu n'as pas le
bonheur d'être une créature raisonnable.
On va me couper le cou, un jour ou l'autre,
mon vieux camarade, et taudis que je mon-
terai sur l'échafaud, toi, tu amuseras les
badauds dans quelque ménagerie; tu seras
bien soigné, bien nourri, et on te donnera
des gâteaux!... Tu vois à quel point tu es
heureux de ne point être une créature rai-
sonnable! »

a Je m'étais aussi arrêté, les mains dans
mes poches, pour considérer cette scène
touchante, tandis que M. Donneau prenait
les devants afin de s'assurer que la voiture
et les chevaux des gendarmes étaient prêts
à nous emmener.

« Boulet-Rouge jeta autour de lui un re-

' gard rapide, puis, se penchant vers Jacquot,
qui était toujours couché dans la neige, et
levant rapidement ses deux poings chargés
de menottes d'acier, il en asséna un coup
terrible sur l'échiné de l'ours en criant :

« — Sus, Jacquot ! sus t et venge-moi 1
« L'ours poussa un hurlement de dou-

leur, ses yenx lancèrent des éclairs d'un
feu sinistre, et, se dressant sur ses pattes
de derrière, il se précipita sur moi.

« Je tenais heureusement en ce moment
la crosse de mes pistolets. Ja les tirai de
mes poches par un mouvement brusque et
au moment où la bête féroce allait m'é-
treindre dans ses terribles bras, je les dé-
chargeai à bout portant dans son épaisse
fourrure.

« Jacquot roula par terre, foudroyé, sans
faire entendre un cri.

« Boulet-Rouge se releva en poussant un
épouvantable juron et reprit sa marche
d'un pas rapide.

0 Au bruit de la double détonation, M.
Donneau s'était retourné. Il courut vers
moi en me demandant avec inquiétude si
je n'étais pas blessé. Pour toute réponse, je
lui montrai le cadavre de l'ours.

« Les braves gendarmes avaient été si
atterrés par cette scène rapide qu'ils ne pa-
rurent pas entendre les reproches très viîs
que leur coiidescendance envers le prison-
nier leur attirait de la part du juge d'ins-
truclion.

« A la porte du jardin, nous trouvâmes
les chevaux de3 gendarmes et la voiture
attelée qui avait amené M. Donneau.

a Le magistrat me fit monter avec lui
dans cette voiture. Il plaça le prisonnier
entre les cinq gendarmes. Une corde passée
sous les bras de Boulet-Rouge était soli-
dement fixée aux selles des deux plus forts
chevaux, et les nommes avaient ordre de
tirer sur lui s'il essayait de s'échapper.

« La petite troupe s'avança au pas, tandis

que nous prenions les devants, M. Donneau ï
et moi, dans notre mauvais cabriolet.

« Lorsque nous arrivâmes aux premières
maisons de Loc-ahr, je demandai au juge
d'instruction de vouloir bien faire arrêter
la voiture.

« Je mis pied à terre devant l'humble
cabane couverte de/ chaume où demeurait
mon petit Jean-Marie, et je glissai â travers
une des fentes de la porte quelques pièces
d'or que je roulai dans ma cravate.

« Après ;avoir ainsi remercié le pauvre
enfant de l'aide intelligente et dévouée qu'il
m'avait prêtée dans ma difficile entreprise,
je remontai à côté du magistrat qui ne
cessa pendant toute la route de me parler
de notre importante capture et de m'énu-
mérer toutes les faveurs que ce succès ines-
péré allait lui attirer de la part de ses chefs.

« Deux heures après, nous entrions dans
Locnevinen.

« Je me fis arrêter â l'auberge de VEcu-
de-France. En prenant congé ne M. Don-
neau, je lui demandai de vouloir bien me
prévenir lorsque le prisonnier serait arrivé
et ma permettre d'assister a son interro-
gatoire.

« Le juge d'instruction m'assura qu'il se
ferait un véritable plaisir de me satisfaire.

« -- D'ailleurs, ajouta-t-il, nous pouvons
prendre quelques instants de repos, car le
prévenu n'arrivera pas avant deux heures
à la prison de la ville et je ne pourrai l'in-
terroger qu'après l'audience, c'est-à-diro
vers une heure de l'après-midi. »

a II prit congé de moi pour se rendre au
tribunal. Je me jetai sur uu fauteuil et ne
tardai pas à m'endormir d'un sommeil pro-
fond, car j'étais épuisé. »

XIII

« Qaelques coups frappés- à ma porte me
tirèrent de cet engourdissement. L'audience
était finie, et ou venait me chercher de la
part du juge d'instruction qui consentait.

selon le désir que je lui en avals exprimé,
à me faire assister à l'interrogatoire de
Boulet-Rouge.

« Lorsque j'arrivai au cabinet du magis-
trat, l'interrogatoire était déjà commencé.
M. Donneau était impatient d'achever le
plus promptement possible l'instruction dé
cette grave affaire, qui devait jeter un vif
éclat sur sa réputation naissante.

« Deux gendarmes stationnaient dans le
corridor qui menait au cabinet du juge.
Deux autres avaient accompagné le prison-
nier devant le bureau du magistrat. La
vigueur et l'adresse peu communes de
Boulet-Rouge avaient motivé ces précau-
tions extraordinaires.

« Lorsque j'entrai, M. Donneau me fit de
la main un salut amical. Le prisonnier se
leva gravement, et se tournant vers moi :

« — J'ai mille excuses â vous faire, mon-
sieur, dit-il avec cette courtoisie affectée
qui était un des traits saillants de son ca
ractère. Je vous avais d'abord pris pour un
agent de la préfecture. Je viens d'appren-
dre que vous êtes un amateur qui vous
êtes aonné le plaisir de lachasseàl'bomme,
d'autres se donnent celui de la chasse aux
bêtes fauves. Depuis que je sais cela, je
vous estime comme l'homme le plus prodi-
gieux que je connaisse, et je me repens
bien sincèrement de l'idée que j'aie eue de
vous faire dévorer par Jacquot... Pauvre
Jacquot!... Ah! ce n'était pas une petite
besogne que de me prendre. Les plus ma-
lins y ont éeboué... et encore ils se met-
taient vingt contre mol! »

« L'accusé fut interrompu par le juge
d'instruction que ce discours commençait
à impatienter et qui avait bâte d'arriver à
l'interrogatoire qui lui promettait de cu-
rieuses révélations.

« 11 ordonna à Boulet-Rouge de "se ras-
seoir.

« — Vous avez promis à la justice, lui
dit-il, de ne dissimuler aucun de vos cri-

mes et (Se révéler le nom de tous vos com-
plices. Etes-vous toujours dans les mêmes
dispositions ?

« — Pardon, monsieur la juge d'instruc-
tion, répondit l'accusé avec un grand sang-
froid, je vous ai promis l'histoire de ma
vie, cela est vrai. Quant aux noms de ceux
que vous appelez mes complices, il me
serait bien difficile de vous les énumérer.
Car eussé-je assez de mémoire pour me
les rappeler, vos prisons et vos bagnes ne
seraient jamais assez vastes pour contenir
toutes les personnes qui, soit directement,
soit indirectement, ont aidé mes entre-
prises.

« Ma liste commencerait au gouverneur
général des Indes qui m'a honoré de son '
amitié, après mon évasion de Cayenne, et .
se terminerait à Mme la comtesse àe Bréant 
chez laquelle j'ai eu l'honneur de faire une 
partie d écarté avec monsieur.

« Je vais donc me borner à vous raconter i
succinctement les principaux épisodes de '
ma vie. Ja n'en prendrai que les traits les
Plus Baillants, car je compte en consigner
les détails dans des Mémoires que je pu- ;
blierai pendant mon séjour eu prison... à ,
moins qu il ne me prenne la fantaisie de '
m évader encore une fois.

" Jey.eus vous épargner la peine de me <
H?J Lde!, questions, continua le prévenu <
qui, décidément, aimait les longs discours, (
-ce qui montrait à quel point il lui avait
lauu être habile pour jouer avec une aussi 1
grande perfection lerôle de taciturne Brénat, 1
iierguen. - Je vais vous esquisser rapide- 3
ment le tableau de mes premières années (
pour en arriver à ce qui paraît vous inté- ,
resser le plus dans toute cette affaire, â (
savoir mon introduction dans le château de ,
ce vieux loup de Kerguen et mon expédi- (
«on à Paris a la recherche du testament 1
de son frère. »

« Après ce préambule, l'accusé eommen.a

• f son récit qui fut fort long et dura fusgW
Ï sept heures du soir. . „3

« Je ne vous le rapporterai pas dans o*
. ses détails. Les journaux le pn?Ue£* sa£
- doute au moment des débats, ft vous verrez
t alors tout ce qu'il a fallu à cet ̂ ^ Jft
: dace et de sang iroid pour accomplir uni 
s crimes monstrueux sans tomber entre
. mains de la justice. . ...lioUrs
, .« Il nous a prouvé que ce qui 1 îW 0W

i perdu, c'est son amour de 1 anatomie.
: « A vingt-cinq ans,il fut envoyé à t«yen».
i pour crime d'assas.inat. Lorsqu il m«
: tété, iln'y avait contre lui que des preu?

insignifiantes, et une ordonnanoe de M*
, lieu allait être rendue en sa faveur, w

qu'on trouva dans sa chambre le bras"»
victime, qu'il avait disséqué avec un a"

; ^flJans cette dernière affaire.qui, P/^
blement, lui coûtera la vle,MJe> n aval»^
,.„,,„ fiang l'obscurité du caveau ie =* g

' ia
e
PtK Klénat-Kerguen, je haurais g

1 eu l'idée d y faire une perquisition- je «,
?Sa oas découvert le sac de ouïr;»}»*
su 4 qu'ils fit au talon dans.la^
vendredi aurait été mortelle... et, par
Kent, l'impunité lui eût été «»«'%,!-S1 Comme je juge d'instruction lui exp^

m
ait son étonnement qu'un homme a à

comme.il l'était eût ^^îX\^em
convi ction aussi redoutable que ie w_ .

de sa victime : , , < «àui_a-w?î
« - Eh ! mon Dieu F £° bridée ie

répondit-il, j'ai eu ^fn souvent 1 t

m'en défaire... Une to"»*?^? au ton*
jusqu'au vivier pour ^ cacner wg
de l'eau... Mais J'ai '«arje «e«* flS

*'aurais pas r^*^
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ARBRE DE NOËL
oes ânsieîBîiss Eîèv.s do la Martlnlira

Encouragée par le succès obtenu l'an pas-
sé par sa fête ue l'Arbre de Noël, dont le
profit est consacré à la création d'un prix
destime pour une élève sonante de la Mar-
tlnière des filles, la société des Anciennes
Elèves donnait dimancne dernier une deu-
xième reunion dans son local, 11, rue Sain-
le-Catnerine qui, dès deux heures, était
envahi par les invités amenant avec eux
tout un petit monde anxieux de recevoir du
l'ère Noël le jouet tant couvoité. Un gigan-
tesque sapin éclairé ae lampes électriques
multicolores ployait sous le poids de plus
<j8 quatre cents lots tous offerts soit par les
jiiemores d'Uouneur, les membres honorai-
res ou les sociétaires elles-mêmes. D'énor-
mes branches de gui et de ùoux pendaient
a tous les lustres... bref, installation féeri-
que qui fait le plus grand honntmrà lacom-
iiils'sion des fêtes a ia tête de laquelle ou ,
est toujours sûr de trouver Mile Compa-
gnon, l'infatigable sociétaire.

Parmi les nombreux invités reçus à leur
arrivée par la aistinguée présidente, Mme
Maurâgé, professeur a la Martlnière, citons
u'abord M. Lang, directeur de l'école, et
Mme Vacner, sous-directrice, dont la pré-
sence à cette fête de famille est ua précieux
eacouragement pour la Société; Mme Cons-
tantin, professeur ; Mme Risier, Mile Gau-
me ; MM. Fontugne et Cailet, professeurs
a la Martlnière ; Constantin, Compagnon,
membres honoraires de la Société ; Miles
Lang, Beaule, etc., etc.

Après ie tirage de la tombola et une large
distribution ne jouets aux enfants et ae
fleurs aux dames, Miles Rambaud, Christy
et Barret ont, tour a tour, charmé l'audi-
toire par l'interprétation délicate de roman-
ces et de monologues fort applaudis. Une
sauterie intime a terminé à la nuit tombante
cette charmante fêta de famille, dont les
nombreux invités garderont ua si agréable
souvenir.

A.U PALAIS

ta QUESTION BES DEPENS
La première chambre de la cour a rendu

în son audieace de mardi un arrêt des
fjias importants par sa longueur et le soiu
minutieux, de sa rédaction, en matière de
dépens, dans les procès de revendication
U-tantes Contre les liquidateurs de congré-
gations.

Dans l'espèce, il s'agissait de la congré-
gation des Petits Frères de Marie dont
H° Angles est ie liquidateur. Ce dernier
avait fait appel de six jugements dans les-
quels le tribunal civil de Lyon avait con-
damné le liquidateur aux dépens, ie reven-
diquant ayant triomphé dans sa demande.

La cour, s'expiiquant sur toifS les argu-
ments invoqués par le liquidateur en fa-
veur de sa thèse,' les réduit a néant les uns
après les a*.tres, et se borne a appliquer
strictement la règle absolue de l'article 130
du Code* de procédure civile : «Toute partie
qui! succombera sera condamnée aux dé-
pens », laquelle ne souffre que les excep-
tions consacrées par un texte formel. *

La cour a statué par des motifs identi-
ques dans les six affaires qui lui étaient
soumises.

ABUS DE COIFISiCE
. Aux assises dernières, un sieur Parret
Gsorges Etienne,, comparaissait devant le
jury sous l'inculpation de banqueroute et
[aux. Nous avons â cette époque donné
tous les détails sur les agissements et la
faite de ce commerçant en caoutcûouc de
notre ville qui, après avoir fait de mauvai-
ses affaires et.se sentant sous le coup de
poursuites pénales, avait mis la mer entre
ses créanciers et lui et avait pendant deux
ans mené au Caire une existence sinon
luxueuse, du moins tranquille.1
 Malheureusement pour lui, il ne tarda
pis à être découvert et ramené en France j
pour payer ses dettes envers la justice, si-
non envers ses créanciers — car il est des
plus probable que ceux-ci ne reverroat ja-
mais leur argent.

Devant le jury qui l'avait, reconnu inno-
cent du crime de banqueroute, mais coupa-
ble de faux et lui avait en outre accordé les
circonstances atténuantes, Parret avait fait
sea premier règlement. Il s'asseyait hier
séries bancs de la correctionnelle en com-
pagnie de sa femme pour finir de liquider
son compte.

Avant de partir pour l'Egypte, et sans
doute pour se procurer des ressources, les
époux Parret avaient fait à Lyon divers
achats-. Notamment, la veille de leur fuite,
ua bijoutier de Lyon, le sieur Besson, avait
remis à Mme Parret un certain nombre de
bijoux d'une valeur de quatorze à quinze
cents francs; elle devait se faire offrir l'un
d'eux pour sa fête par son mari et désirait
choisir l'objet de ses désirs après mûre
réflexion. La bijoutier ne revit et ne reverra
jamais ni le prix du bijou choisi ni même
les bijoux qui avaient déplu à sa cliente.
, C'est de cette escroquerie évidente que les
époux Parret avaient à répondre devant
les juges correctionnels. Le tribunal, écou-
tant la voix des défenseurs, M" Arcis et
Vaiensio, qui sollicitaient son indulgence,
les a condamnés seulement, la femme à dix
mois de prison avec sursis, le mari à huit
mois de la même peiae, avec contusion de
celle-ci et de celle prononcée précédemment
par la cour d'assises.

M- Jacques.
~-- —— __,. , mu-— ><ai$is».—-—• •

LE CRIME DE GIVORS

Use vieîîia âffeti*.. — Cfaapgas acca-
blantes contre l'accusé .

Ua assassinat suivi de vol était commis, I
" y a un an le 8 décembre 1903, a Givors. J

Au matin de ce jour, on découvrit au S
Héd d'un mur d'une propriété située aux I
Parles de Givors, le cadavre d'un homme
lui fut reconnu presque aussitôt pour celui
ipsa nommé Four. Le malheureux, avait
«I tué avec une pierre ; la tête était en
'J°uiUie, le mobile du crime fut le vol. On
Sï|éta un jeune homme âgé de 27 ans, de
"'es mauvaise réputation que les gens du
Pays accusaient d'avoir perpétré ce crime. Et
c'3ues, cette fois-ci, la vindicte publique
ferait point tombée à faux.

Terrier comparut aux assises du Rhône
le 23 novembre dernier. On principal té-
moin n'ayant pu se présenter à l'audience,
** Marietton, défenseur de l'accusé, de-
panda -le renvoi de l'affaire. Il y eut en ou-
ws Un incident. L'un des témoins, au cours
««.«a déposition, prit machinalement sur la
«aie des oojets a eonviction,une casquette,
•lui d'après l'accusation, appartenait à ia
"Çume. Or, letémoinne reconnut pas cette
v°'lïure comme étant celle de Four

La Cour, après avoir entandu certaines
"Nervations ce M" Marieiton, se rangea à
*°a avis et renvoya l'affaire pour su»Dl<i -
•neat d'enquête.

 w

ter.tlaur^ ier' M* D3scùai«Ps, juge se
PV&> Givors, accompagne de. son se-
^

f
etaire et procéda à certaines investiffa-

"ons et interrogatoires. Il trouva enfin le
^mmerçant qui avait vendu la cascruett«
^ t'our. L'objet fut reconnu par l'iméressô
J^me ayant été acheté chez lui par Four

tesa — Î0Urs avant
 ̂  ce û8mi«r 'ût

D'autre part, M. Deschamps reçut le té- I
moignage d'une femme qui connaissait
beaucoup Terrier et l'avait aperçu, dans la
nuit, s'enfuir, après quelques cris étouffés
poussés par Four. SI cette personne n'avait j
pas parlé jusqu'alors, c'est qu'elle craignait
le ressentiment de Terrier, dont la réputa-
tion était détestable.

L'accusation contre ce dernier est donc,
maintenant, bien établie.

Distinction honorifique et philan-
thropie. —. La Société d'encouragement
pour l'Industrie Nationale vient de décer-
ner à MM. Auguste et Louis Lumière la

Ipius importante récompense : le prix du
marquis d'Argenteuil. Ce prix d'une valeur
de 12.000 fr. doit ôire décerné tous les six
ans suivant la volonté de son fondateur à
l'auteur de la découverte la plus utile au
perfectionnement de l'industrie française,
principalement pour les objets sur lesquels
ia France n'aurait point encore attelât la
supériorité sur l'industrie étrangère, soit

S quant a la qualité, soit quant aux prix des
objets fabriqués.

MM. Auguste et Louis Lumière ont fait
immédiatemeat bénéficier de ce prix, le
personnel de leurs usines, en affectant son
montaat iatôgral a la Caisse de secours
qu'ils ont depuis longtemps instituée et
sans cesse alimentée, pour subvenir aux
hesoins urgents de leurs ouvrières et ou-
vriers.

En cette circonstance heureuse, nous ne
pouvons que féliciter, à la fols Tes savants
qui readeat de si graads services à notre
industrie nationale, et les philantropes qui
ne laissent passer aucune occasion de faire
le bien autour d'eux.

Nomination. — M. Rollet', agrégé à la
Faculté de médecine, est nommé professeur
de clinique ophtalmologique a ia Faculté
mixte de médecine et de pharmacie de
l'Université de Lyon.

Réceptions du 1* Janvier. — En rai-
son de la mort de Monsieur le premier pré-
sident Maillard, le Procureur géaéral ne
fera et ne recevra pas de visites officielles
à l'occasion du r janvier.

Le recteur de l'Académie de Lyon, ne
recevra pas à l'occasion au l' janvier.

"L'asile Saint-Léonard.— Nous nous
faisons ua plaisir d'annoncer à nos lecteurs
que l'asile St-Léonard a obtenu une mé-
daille d'or a l'Exposition universelle de
Saint-Louis (Etats-Unis). Ce premier re-
fuge-patronage établi pour les adultes en
France, à Couzon-au-Meat d'Or (Rnône),
par le regretté chanoine Villlon, est lola de
se suffire et, nous profitoas de l'occasion
qui nou3 est donnée de parler de lui, pour
le recommander a la charité lyonnaise.

Le Hureau do bienfaisance. — Voici
la situaiioa numérique des iadigents assis-
tés au 30 novembre 1904 :

ïl existait au 81 octobre 1904, 9,042 ménages
de 2,3.1 hommes, 4,917 femmes et 0,8.1 enfants.

Les inscriptions ou admissions aux secours
opérées pendant le mois ont été de 403 ménages
compose, de 129 Hommes, 185 femmes et tiô en-
fants.

Les radiations opérées pendant la même pé-
riode ont porté sur 145 ménages de 3S hommes,
B_ femnîes et 121 enfants.

Il reste admis aux secours mensuels 6,501 per-
sonnes et 7,097 sont admises aux secours excep-
tionnels. '

Mille huit cent quatre--vingt-trois assistés
non inscrits ont été secourus accidentellement
pendant le mois de septembre I9ii4.

Fêtes du Nouvel an.— Aux matinées
de gaia de dimanche 1" et de lundi 2 jan-
vier, non seulement les speotateur3 rece-
vront une très jolie prime offerte par la di-
rection de l'Horloge; mais Us emporteront Un
excellent souvenir de la pimpante revue,
Pan ! dans t' Mille ! dont le livret est pé-
tillant d'esprit et quelle joyeuse musique qui
agrémente de satiriques couplets lestement
enlevés par une troupe d'élite.

Huiles de Foie ûo iëopu® Pus*es de
las»" dm Serpent, 32, rue Lanterne,

, %fes QUIMÂ  CHABLY

FAITS JMVJEJF&iS
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Vol. — lin vol audacieux a été commis, dans
la soirée d'Hier, chez M. bingre, bijoutier, rua
Terme,: 22.

Profitant de l'obscurité, un malfaiteur resté
inconnu, a enlevé une « clavette » servant a la
fermeture du volet de la devanture et â l'aide
d'un lil de fer s'est emparé d'une enaïne de
montra êa or d'une valeur de 125 franc.,' en la
faisant passer par l'ouverture réservée â la
« clavette».

Plainte a été déposée entre les mains de M.
ie commissaire de ponce du quartier de l'Hôtel
de Ville.

Accident — Ce matin, à 8 h. 44, à l'arrivée
du train omnibus n- 152, ie convoyeur des pos-
tes nommé Larmanae Edouard, habitant Va-
lence, glissa en descendant au compartiment
qu'il occupait et -tomba si malheureusement sur
le bord du trottoir qu'Use lit une grave entorse
au pied, li fut transporté au cauln.t médical de .
M. Juiiin, médecin ae ia Compagnie, qui lui ht
un pansement. Ii put ensuite regagner son dor
micile.

Cet accident lui entraînera une incapacité do
travail d'environ la jours.

Trouvaille. — La jaune Lucien Essaurtaize,
iO ans, demeurant 3û, cûenitn da Villon, à.
Monpiaisir, a remis hier, à un gardien ae la
paix, un fichu qu'il venait de trouver rue
St-Oilbert.

Le fj»u. — Dans l'après-midi d'biar ua com-
mencement d'meendi. s'est déclaré dans le
magasin de enaussures de Mme Labeye, grands
rue de ia Croix-Rousse, 37. Le feu qui avait pris
naissance dans le plafond a été éteint à l'aide
de eeaux d'eau par les voisins.

— A 6 heures du soir, nu feu de cheminée a
éclate chez. M. Pierre Leapinasse, dégralsseur,
59, cours de la Liberté,

Deux pompiers du dépôt central l'ont éfcstat
rapidement.

Les degais de pan d'importance sont eoaverts

I
par une assurance.

Les vols à. l'étalage. — Pendant! les fêtes
de Noël, des agents delà Sûreté, disséminés aux
alentours des grands magasins du cenîre, ont
surpris en ilagrant délit ue vol à i'étaiag© neuf
nommes et quatre femmes,

. Pour la plupart de ces individus, les direc-
teurs de ces maisons de commerce n'ont pas
voulu déposer une plainte; il oui fait payer aux
délinquants la valeur des inarcnanctises qu'ils
avaient soustraites.

VILLEURBANNE. — Vol. — Hier matin,
M. François Montanler, loueur de garnis, rue !
Henri Rolland, 77, s'absentait vers neuf heu- j
res.

1res malfaiteurs mirent à profit cette absnee I
en s'introdulsaut clans soo. domicile.

Main-nasse fut faite sur une paire de bottines 1
neuves valant __ francs et sur uns montre en
argent et sa ciiaîae d'une valeur de 45 J
francs

Plainte a été déposée au commissariat de3 j
Chafpenne3.

— Etat civil , — Naissances : Lucienne- 1
Dell, Jean Yvrara.

Décos : Josepn Colin, 64 ans, Jacques Caille-
rot, 83 ans. Jean-Marie Poulaid, 13 ans. Cécila
Bounefoy, i mois \\t. Julie Uéioard, veuve Pi-
cliat, 53 ans. Louis Borihacl. 53 aus. Jules Ter-
neuf, 1 mois 1['&, Marie Uamier, Sa ans. Mar-
cel. Champagne, 1 mois \\1.

g Publications ae mariages : Bartbelemy' Rt-
I gaol et Marte Guilïa'uuoni!, Edouard PabSy et
! Joséphine Roo=, Charles Dubois et Marie Bray-
| mand, Edouard Martin et Louise Pacot, Eugène
j Grailler et Marie Perret, Paul Roure et Maria
S Martel, Jean-Marie Jalannon et Marie-Louise
| David.

J _ Trouvaille. — M- Jean Vaudras, 18 ans,
J emballeur, 17, rue des Maisons-Neuves, à Vil-
l leurbanae. a trouvé hier prés du fort de YU-

I
leurbanne un portemonnaie contenant une cer-
taine somme.

Le jeune homme s'est empressé de remettre
sa trouvaille au posta de police,

OULLINS. — Chien enragé. —' Un sous-bri-
gadier de gardians de la paix a abattu hier un
chien enragé qui parcourait la rue Diderot.

L'animal a été remis aux mains de M. Ber-
tholey, vétérinaire, qui l'a reconnu atteint d'hy-
drophobie.

On ne sait encore si d'autres chiens ont été
mordus.

— Soirée dansante. — Comme nous l'avions
annoncé, le grand bal donné par i'« Avenir»,
d'Oulllns, a eu lieu dans ia nuit de samedi à
dimancne et a obtenu un plein suecôs.

Bien avant i'h.ure indiquée, une foule de
danseurs attendent impatiemment, dans la
vaste salie de la Brasserie des Chemins de fer,
la première danse. EnUn, vers .neures H2, un
brillant orchestre, sous la direction de M.
Prost, attaque les premières masures d'une
valle ; aussitôt de joyeux couples s'élancent en
tourbillonnant gracieusement.

Vers une heure du matin, un entr'acte per-
met aux fervents de la chorégraphie, ainsi
qu'aux musiciens, de prendre part au casse-
croûte, puis le bal ne reprend de plus belle que
pour se terminer vers les premières lueurs du
Jour.

En somme, bonne soirée pour l'Avenir et ses
amis ainsi que pour les danseurs. Nos félicita-
tions aux organisateurs.

Une indiscrétion nous apprend qu'un autre
bai sera donné prochainement.

Ll;;fifil»E "M^lflËOBS
m SA1JN-BEL ,_____________

{De notre correspondant particulier.)

Sain-Bel, 27 décembre.
Ainsi que nous le faisions prévoir, les fêtes

de Noël sosont passées sans incident. H faut
dire cependant qua toutes les dispositions
avaient été prises pour n'amener aucun conflit.
Les travailleurs de Sain-Bal n'ont pas quitté la
mine durant les deux jours, il en est résulté
que les « arrivées » et les « départs n'ayant pas
eu lieu, les manifestations orageases ont été de
ce chef évitées,

Aujoard'nul mardi, on craignait une certaine
efîervesCBiica pour l.s rentrets nouvelles. Fort
heureuramsni, tout s'est passe aans le calme,
ou tout au moins avec autant de modération
que l'on pouvait espérer, étant donné l'état
d'esprit des grévistes. En sera-t-ll toujours
ainsi ?

Teiie est la grande question que se posant de
nombreux citoyens qui, s'en rapportant aux
propos tenus par les délégués des grévistes, à la
dernière entrevue avec M. Deiage, auraient
déclaré que ces derniers étaient décidés â, « tous
le» moyens violents pour ontenlr satisfaction. »

Nous vouions bien croire que ce ne sont que
des propos en l'air es qu'aucun « projet téné-
breux » ne sera mis a exécution.

A 3 heures de l'après-midi a eu lieu la tra-
ditionnelle promenade ce Sain-Bel a Saint-
Pierre, suivie d'une réunion dans cette der-
nière localité, salle Andrlllat.

Un ordre du jour, ie môme invariablement,
a été Voté par liiO personnes, pour la continua-
tion de la grève jusqu'à complète satisfaction.

Le retour a Sain-Bel a permis a la colonne
de faire sa petite manifestation quotidienne de-
vant l'entrée du puits Saint-Gobain, à l'neura
où les travailleurs quittent les enantiers.

Les. grévistes sont descendus ensuite à Sain-
Bel, non sans avoir comme toujours fait pour...
la .0- fois peut-être, le tour de la localité, dra-
peaux rouges et... musique, non pardon ! clai-
rons en tète.

Cela vaut toujours mieux que le lancement
des projectiles dont les oreilles des travailleurs
et de nos braves gendarmes avalent, appris a
percevoir la .iffieoaant ces jours derniers I!,..
Les rentrées ont été ce jour de 375.

Courrier des Sports
COtiQRÊS D£ U F. C. L. S. E.

Le congrès annuel de la Fédération Cycliste
Lyonnaise et du Sud-Est se tiendra le Ï- jan- j
vier prochain, à i heure et demie du soir,aans
la salle des Réunions industrielles, au Palais du
Commerce.

Voici l'ordre du jour du Congrès :
1. Vérification des pouvoirs ; appel des délé-

gués.
2. Rapport sur la situation morala par M.

Joan non, secrétaire.
3. Rapport sur la situation financière par M.

Cimon, trésorier.
i, Propositions diverses et modifications aux

statuts.
5. Fixation da la cotisation pour 1905.
6. Affiliation à la Fédération Cycliste de

France.
1. Nomination du conseil d'administration et

du Chronométreur officiel.
. 8. Calendrier sportif de 1905.
Le congrès sera présidé par M. le docteur Ja-

mitt, président de la F. C. F.

LI DÉSOMFLEIEKT BU « LEBAUBY 1904 »
Après une campagne scientifique et sportive

dont les résultats ont été incomparables, le
Lebaudy 1904 vient d'être désarmé. La venue
définitive des jours brumeux et des intempéries
ne permettait plus de continuer utilement,
pour le moment, la série des expériences qui
reprendront au printemps psoehain.

U.V. F.
CHJtMPJOHHAT DE POiUS ET HALTÈRES

Le comité lyonnais organise ce championnat
courant janvier, par handicap de poids, afin
que tous les atùietes aient des chances éga-
les.

Les mouvements imposés sont les suivants:
1. L'arraché à' une main .
g. Au choix des concurrents : la volée, la Jeté

ou le dévissé à une main.
3. Le jeta à deux mains.
4. Le développé à deux mains.
Le championnat de lutte amateurs aura

lieu en même temps que celui des poids et hal-
tères.

Inscriptions pour ces deux championnats les
mercredis et samedis, au gymnase Rousch, 10,
rue Améûée-Bonnet.

Nouveau-Théâtre. — Ce soir les Aventu-
"es de Thomas Plumepatte, dont le suecôs est
de plus eh plus grand. Cette pièce a grand spec-
tacle réunit tout â la fois les éléments de l'in-
trigue et ceux des attractions comiques. Tout la
monde voudra voir Piumepatte et son singe
Cocambo, ie pont vivant, la villa enragée, la
gigue et les excellents artistes, interprètes de
l'œuvre de Gaston Marot.

Casino-Kupsaal. — De nombreuses lettres
arrivent des départements limitrophes, rete-
nant des places pour les représentations da Ça
tire l'œil ! Evidemment, c'est la le fait de la
réclama résultant des flatteuses appréciations
de la presse et de ceux qui, au sortir de Cr
tire l'ceil ! ont plaisir â en conter à leur entou-
rage et la splendeur et la gaîté d'un livret où j
les scènes comiques abondent.

Concect ds l'Horloge.— Au surlendemain
de ces aeux jours de fête, il est bon de trouver
un spectacle stimulant : on ne saurait mieux
cfioisir que la revue da l'Horloge. Pan I dan.-,
VMille ! dont les coupletsîrocdeurseti'esprit sa-
tirique ajoutent un charma da plus aux mer-
veilleux tableaux, aux amusante, scènes et aux
imposantes apothéoses dont principalement
celle « du Soleil » qui provoque l'admiration

Cirque Bureau. — Léonidas, avec sa mer-
veilleuse troupe de 70 chiens ou chats admira-
blement dressés, paraîtra aujourd'hui mercredi
en matinée et en soirée. Le programme de ces
matinées est composé avec un soin tout parti-
culier et c'est bien la le pius agréable cadeau
que d'offrir â un écolier, de 3 a 6 heures, trois
heures de joies, de bon rire et d'émerveillement
au cirque ue l'aveuue de Saxe

Aujourd'hui et demain matinée à 3 heures.

BM»^_ffiaag__i___!E__E'_SS^^_^_*^_9___l^_Ë5__!

TRIBUNE POLITIQUE
Coïwiîé des Républicains Libéraux du

VI- arrondissement. — Tous les adhérents
j sont pviéi d'aasistsr et d'amener leurs amis a la

réunion générale qui aura lieu, ca soir, mer-
credi 28 décembre à ,_ h. i\i, au local du Comité,
61, rue Gariûaiai.

Ordre du jour ; La Délation.
Afin de permettre la discussion, la séance '

commencera exactement a 8 h. .$•
Groupe républicain Nationaliste.— Ce '

soir mercredi à S h. li» précises reunion da ia
commission des Fates sous la présidence du ca- '
marade Virieu. - I i
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BOURSE DE LONDRES
Londres, 27 décembre.

Gojisonaes...... ss in
italien 104 3/4
Ex'ôrleure 90 00
Tti-ro Unifie... . 86 l/t
Banque Ottani. 13 1/2
Sue- 173 00

Klo-i'mto 61 7/»
De Beers 18 3/16
Goldeïielda 8 13/32
East Hand..... 9 9 32
Cnartered 2 11/16

Calme.

LS TlMSFÛRMTiOP! DE L"ÊCLftlS"
Paris, 27 décembre. — Ou commu-

nique au Petit 1 emps la lettre suivante,
adressée à M.Sabatier, directeur de l'Eclair
qui abandonne la direction de ce Journal
où il sera remplacé par M. Judet.

M. le Directeur,
L'Eclair passe en de nouvelles mains. Crai-

gnant de ne pas pouvoir garder auprès de la :
nouvelle direction la môme indépendance
qu'auprès de l'ancienne nous ne croyons pas
devoir continuer notre collaboration .

Ont signé : MM. Ed. Lockroy, Henry
Maret, G. Réache, Ledrain, L. de Gramont, <
Biagiotti, Abei Henry, Philippe Barrau,
Gulllain, Paul Latzarus, André Mevil. '

DANS LA* HARINE 
POB*1S, 27 décembre. — Par un décret 1

signé dans la soirée par le président de la
République, .«ont promus : vice-amiral, le
contre amiral Bugard, en remplacement de
l'amiral Bienaimé.

AU grade de contre-amiral, les capitaines
de vaisseau Saget de la Jonchère, Thomas,
de Marolles.

Les promotions et nominations à la Lé-
gion d'nonneur concernant le département
de la marine qui seront soumises aemain
a la grande chancellerie, comprendront no- ,|
tamment les promotions des vice-amiraux
Gourdon et Touchard â la dignité de grand-
officier.

Le vice-amiral Melchior, le contre-aïal-
ral Jaureguiberry, les capitaines de vais-
seau Rouvier, Davln, le commissaire ,en
chef Deville et Albret, directeur des cons-
tructions navales à Brest, au grade de
commandeur.

1

LE PROCHAIN RENOUVELLEMENT OU SlMl i
Parts, 27 décembre. — Les bureaux i

et comités directeurs des trois groupes de
la majorité se sont réunis cet après-midi 1
sous la présidence de M.. Antonio JDubost <
en vue d'arrêter les décisions en prévision 1
du prochain renouvellement annuel du s
Sénat.

M. Dubost a annoncé que Peytral, vice- 1
président du Sénat ne solliciterait pas le Î
renouvellement de son mandat. «

La réunion à une très grosse majorité a 1
décidé de présenter M. Leyaet pour rem- j
placer M. Jf eytrai. 1

Lft SÊâNCE DE DESfâiH. — BRUIT D'UNE j
IKIEfiVENTIONOEM. MILLER«HD \

Parts, 27 décembre. — Au Luxem- <
bourg, ou considère comme certain que si î
la Cnambre vote aemam le douzième pro- 1
visoire, le projet sera adopté Immédiate- <
meut par le Sénat. s

A la Un ae la journée, le bruit s'est ré- £
pandu sans les couloirs, sans d'ailleurs

J qu'on ait pu en obtenir confirmation, que t
les adversaires du cabinet se proposaient Ï
de provoquer demain ua débat d'un carac- i
tère politique, â loccasion du vote d'un
douzième provisoire. t

On disait que ce serait M. Millerand qui e
prendrait l'initiative. Toutefois, les amis de ç
l'ancien ministre du commerce déclaraient c
que ce bruit ne leur paraissait nullement s
londé, que selon toute "probabilité aucun 0
débat ne serait soulevé à propos du vote
d'un douzième provisoire.

Certains députés persistent cependant à
affirmer qu'un débat se produira demain. î
Une proposition tendant â réduire de 100 fr. é
les crédits mis à la disposition du goùver- I
nement pour ie premier mois de 19.5 doit c
être déposée. 1

Les auteurs de cette proposition feraient
valoir qu'elle a surtout pour but de permet- *
tre aux adversaires du cabinet d'affirmer t
une fois de plus la veille de la clôture de la c

session qu'ils n'approuvent pas la politique 8

du ministère. *
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Li LOI DE DEUX ANS i

LE RAPPORT. DE i. ROLLflSD
Parts, 27 décembre. — On a distribué a

aujourd'hui au Sénat le rapport Rolland r
sur le service militaire de 2 ans. Avant c
d'étudier les modifications apportées par la t
commission sénatoriale au texte voté par r
la Chambre, M. Rolland expose le but de la
réforme. 5

« Il faut encore une fois, dit-il, déclarer v
bien haut que le but manifeste, primordial f
de la loi de 2 ans, a été surtout de fortifier li
notre défense nationale afin de mieux assu- £
rer la grandeur et la sécurité du pays. t

« C'est expressément à ces fins que nous q
devons attendre d'elle une armée d'instruc- c
Mon beaucoup plus homogène et mieux a
exercée, des réserves qui, par l'expérience a
et la cohésion qu'elles ne manqueront pas s
d'acquérir et qu'elles ne sauraient présen-
ter aujourd'hui au même degré, seraient _;
aptes en temps de mobilisation à disputer n
a leurs camarades de l'active l'honneur de ^
défendre comme eux au premier rang le sol a
de la patrie et enfin dans les services auxi- „
liaires des hommes qui, pour n'être pas des _,
combattants, n'en seront pas moins en me- A
sure de répondre avantageusement à toutes
les obligations qui leur seront imposées.

« La nouvelle loi, qu'on ne s'y trompe
pas, est appelée sans doute à abréger la i,
durée des efforts imposés à notre armée, a
mais elle les rendra plus intensifs, plus ef- «
ficaces que ceux qu'on exige d'elle sous le ,_
régime actuel. Elle les fera peser d'un poids 0

j égal et dans toute la mesure nécessaire sur v
la masse entière de w>s contingents et de la y
sorte elle mettra fin à de choquantes et in-
nombrables inégalités de services et de ris- »,
ques et provoquera une somme de travail a
effectif bien autrement importante que celle 0
qui résulte de l'application de la loi de 1889. 0

« En définitive, notre armée active de- v
viendra désormais à un plus haut point que
par le passé une grande école militaire où d
la nation entière, d.ns le moins- de temps li
possible, mais dans un délai égal pour tous,
sera tenue de s'instruire complètement
dans le métier des armes.

« A ces conditions, mais à ces conditions
seulement, la France aura le droit d'envisa-
ger sans crainte comme sans forfanterie,
toutes les éventualités de l'avenir, car elle |
aura porté à leur maximum de développe- S
ment et de garantie les exigences inéïucta- *<
blés de la deiense nationale et de la sécu-
rité de la patrie. »

 n

 iiMlI. BERTEAUX l
Paris, 27 décembre.— Le ministre de &

la guerre vient d'adresser la circulaire sai- ti
vante aux gouverneurs militaires de Paris M
et Lyon, aux généraux commandant les M
corps d'armée et au général commandant
la division d'occupatioa de Tunisie. îa

« Ii a été fait récemment dans certains ce
corps des procédés d'instructions inadmis- m
sjbies, consistant, soit â afûtmsr oone *p* w

tenir des aveux, la possession d'une preuve
qui n'existait pas, soit à provoquer des dé-

1/g olarations sous ia foi du serment, eu y as-
16 sociant même le drapeau.
32 .«Ailleurs des officiers ont été mis en de-
f| meure de justifier par une déclaration ver-

bale ou écrite faite sur l'honneur, d'aotes
ou d'opinions qui ne relèvent que de leur
conscience.

« On a été jusqu'à organiser des cérémo-
- nies militaires qu'auoun règlement n'auto-
h rise et dans lesquelles on a fait du drapeau
r un usagé auquel 11 nlest pas destiné.
" « Tous ces actes sont de nature à porter

atteinte "à la discipline, lis apparaissent
comme des manifestations qui vont à l'en-

[. contre du but d'apaisement que nous pour-
a suivons.
e «Il en est de même de certains ordres
LS du jour qui ont -éié lus à la troupe.

«Des faits de cette nature'. ne doivent plus
7 se reproduire, lis devront être, le cas
t, échéant, très sévèrement punis. Il faut que
i, dans le calme et dans le silence, sans se

laisser distraire par le bruit du dehors et
les excitations savantes des partis, l'atmée
se consaore tout entière à préparer la dé-
fense du pays. Cette mission, que la Répu-
blique lui confie, est assez haute pour jus-

>t tifiertous les sacrifices et occuper toutes
a les énergies. »

L'ENQUÊTE ET LES EXPERTISES
i- Parts, 27 décembre. — Le calme le
lt plus complet a succédé aux agitations des
Q iormalités judiciaires d'hier.Le bruit s'étant
'" répandu ce matin à Neuilly que la justice
s devait se livrer à de nouvelles investiga-
l" tiens au domicile de Mme Syveton le public

était venu assez nombreux cet après-midi
»" en face du 20 (bis), avenue de Neuilly, et
'" malgré les agents qui affirmaient qu'il n'y
n avait rien, continuait a stationner sur
i_ l'avenue.
8 L'attente du public a été déçue, car M.

Boucard, venu vers 1 heure à son cabinet,
n'a pas quitté le palais de ia journée.

r Par contre, au laboratoire ae toxicologie,
l'activité est des plus grandes et sept per-
sonnes sont occupées aux diverses mani-
festations que nécessitent l'analyse des
viscères de M. Syveton et l'examen du sang

x des chiens asphyxiés.
e MM. Ogier et Girard procèdent à des
i manipulations et pour ne pas êire troublés
t dans leurs recherches ils font répoudre in-
a variabiement a tous les visiteurs qu'ils
a sont absents.

Nous avons cependant pu savoir que par
- suite de Fexpôrience laite hier sur un chien
e avenue de Neuilly la recherche du toxique

que pourraient contenir les viscères de l'ex-
a député a été momentanément suspendue,
- les experts étant obligés d'examiner le sang

du chien asphyxié avenue de Neuilly.
s Pour cela ils ont dû se livrer à des opé-
6 rations comparatives en asphyxiant plu-

sieurs autres eniens. L'examen du sang du
- chien asphyxié avenue de Neuilly n'était
i pas encore complètement terminé ce soir,
. mais d'après les résultats actuels on a dé-
- couvert une quantité d'oxyde de carbone

sensiblement égaie â celle trouvée dans le
- sang de M. Syveton.
s Ce n'est vraisemblablement que demain
i que les experts pourront faire connaître les
t résultats de ces recherches au juge d'ins-

truction.
i En ce qui concerne l'examen des viscères

et du cerveau il est vraisemblable que les
[ experts ne pourront déposer leur rapport
s que dans le courant de la semaine pro-
t chaine et toute version donnée sur les ré-
t sultats doitêtre considérée comme inexacte
i ou tout au moins prématurée.

L'ENQUÊTE JUGJCIAiig

l Parts, 27 décembre.— C8t après-midi
. M" Labori et Lagasse, défenseurs des
. époux Ménard, se sont présentés chez M.
. Boucard. Ils lui ont fait part de l'intention
j de leurs clients d'intenter un procès en dif-

famation à deux journaux de Paris,
t M. Boucard a employé toute son après-
. midi à entendre les témoins de l'affaire Sy-
f velon. Ces témoins sont des agents de la
ï compagnie d'assurance à laquelle Syveton

5 avait souscrit une police d'assurances sur
la vie. Il leur a demandé des renseigne-
ments sur le contrat d'assurance. Tous les
agents de la compagnie en question sont
venus au palais accompagnés d un agent de
la Sûreté et ont été introduits immédiate-
ment dans le cabinet du juge.

M - Noilhan s'est également présenté cet
î après-midi chez M. Boucard, aveo lequel il
l n'est resté que 5 minutes environ. Au cours
t des perquisitions, hier, chez les époux Mé-
t nard, M. Blot a trouvé un flacon de eya-
r nure de potassium.
i M- Joseph Ménard, chargé des intérêts de

M. Syvetou père, ayant appris cette nou-
 velie, a attiré l'attention du procureur de la
1 République sur ce point. Le procureur de
 la République a fait observer que si M.
• Syveton avait absorbé du cyanure de po-

tassium, la mort aurait été foudroyante et
i qu'il n'irait pas pu absorber de l'oxyde de
• cabone dsfts la proportion de 17 0i0. Ii a
; ajoùXé que les amateurs photographes
i avaient tous chez eux du cyanure de potas-
i sium en pius ou moins grands quantité.

Paris, 27 décembre. — -En présence
; des imputations dirigées contre lui après la

mort de M. Syveton on se souvient que M.
Ménard avait choisi M1 Lagasse comme

 avocat. On annonça au Valais de Justice
; que Mme Ménard Vient de prier M- Fer-
1
 nand Labori da se charger éventuellement

de la défense de ses intérêts.

DECLABITIÛK DU DOCTEUR THOLKR
Parts, 27 décembre. — Interviewé

le docteur Tholmer répondant à plusieurs
- questions a déolaré 1- qu'il n'a pas connu

nés le jour de la mort de Syvetou l'histoire
1 des détournements ; 2* qua dans sa ren-
1 contre avec le juge Boucard chez Mme Sy-

veton le juge a voulu vider la légende de
l'avortement.

« Je lui ai répondu.a dit M. Tholmer.que
: tout ce que le secret professionnel me per-
; mettait ae lui dire, c'est que d'après cjun
 opinion et celle de tous les médecins qui
• ont vu Mme Ménard c'était là une pure in-
 vention ne reposant sur rien,
i a 3- Que jamais M. Syveton ne lui a fait
i des aveux quelconques et que jamais il ne
i lui a dit avoir l'intention de se suicider. »

: LES FQNOS DE LA PATRIE FRM1QAISE.—
- JULES LEMAIÏÎSÊ», MV-SiS

Bruxelles, 27 décembre. — Le Nou-
veau Précurseur d'Anvers publie des rensei-
gnements reproduits par aes journaux tels

> que le Petit Bleu l'Etoile Belge et ia Gazette
de Bruxelles que nous ne donnons que sous
toutes réserves.

D'après ces renseignements M. Jules Le-
maître et une autre personne seraient ve-
nus aujourd'hui à Anvers.

Ils se seraient tout d'abord rendus chez
un agent ae change, puis peu après M. Le-
maître et son ami seraient allés à la banque
d'Anvers où ils savaient que devaient se
trouver deux coffres-forts l'un au nom de
M. Syveton, l'autre croyaient-ils au nom de
Mme Syveton.

Ce dernier détail était erroné à demi. A
la banque d'Anvers.on a l'imoression qu'un
cofïre-îort est bien usagé par Mme Syveton
mais un refus fut opposé à celle-ci lors-
oi'.pile demanda un coffre-fort et en a prés-

ente la croyance qu'une tierce personne'
l'interposa et prit la location à son nom En
tous cas les ciels furent adressées à Mmfl

S
 Perces raisons, la banque d'Anvers] re-

fusa l'ouverture du dit coffre-fort alors
: qu'elleSna l'autorisation, après examen
, des pièces justificatives, d ouvrir le coffre-

'
 fû

D'a
d
prfs-le^^ eKr. on découvrit seule-

ment daus le coflre-fort en présence au no-
. taire Cheyssens une liasse ou deux de do-
. cuments. Bes pourparlers ont été immé-

diatement entamés pour arriver à la possi-
bilité de permettre l'ouverture du secoua

- ooflre-lort, mais dit le journal aucun résul-
. tat n'était intervenu au moment ou u ecri

i Le' Nouveau Précurseur ajoute que con-
trairement à ce qu'ont prétendu certains

»'. journaux que la police d'assurance con-
tractée en faveur de Mme UeBruyn au jour*

. d'ùul Mme- Syveton n'était pas de 150.000

. francs mais bien de 45.000.

Bruxelles, 27 décembre. — La <•?**
i f sette de Bruxelles annonce le passage de

M. Jules Lemaître a Anvers. Elle ajoute
i qu'il aurait eu une entrevue aveo un huis-

! sier. M. Jules Lemaître aurait annoncé
• f qu'il reviendrait à Anvers ; il était accom-

| pagné d'une personne que le journal croit
 f être un avocat parisien.

La Chronique et la Béfcrme publient des
informatto-ns- a peu près identiques.

LA

éaint-Peteesbourg, 27 décembre.-^
Le correspondant delà Birjevia Viedomosti
télégraphie de Moukden que les Khoun-;
gouses apparaissent par bandes. Ils sonS
affamés et pillent les villages chinois.

L'inaction des deux armées, qui pourra
durer jusqu'au printemps se manifeste par
le départ de ia majorité des co..espo_i<
dants,

(Fin de nos dépêches de nuit).

La Chorégraphique Lyonnaise. — Cours
de dause les mardi, mercredi et vendredi, de,
8 h. li- à 10 ùeures, rue Diderot, 8.

Jeuai, réunion de la commission du bal, café
Courage, avenue de Noailles, 65.

fflerûnriale i lâÉ aux Bestiaux
DE LYON VAISËJ

f»iim.i..i»-_l.i

Lundi, 26 décembre.

Porcs. — Amenés 2,086. Renvoi 80. Oa *
payé de 76 à 86 les 100 iai.

Mardi, 27 décembre.

Bœufs. — Amenés 658. Renvoi 60. On a
payé : l ie qualité, 160 ; 29 qualité, 154 ;
3e qualité, 144. Prix. extrêmes,, de 118 à 162
les 100 kilos.

Veaux.— Amenés 596. Renvoi 40. On a
payé : 1" qualité, 108; 2' qualité, 105; .'qua-
lité, 96. Prix extrêmes, de 84 à 110 lea
100 kilos.

Moutons. — Amenés 631. Renvoi 150. On
a payé ae 160 à 220 les 100 kilos.

^ : s

AVIS DE DECES
Madame veuve REVOL, Monsieur et Madame

Jean RKVOL, Messieurs François REVOL eï
Ciaudlus CHASSAGNIEUX; les famillas RE-
VOL, CHASSAIS&IIEUX, ViON, B01SS1ERK
et GHAMONARD, ont la douleur de faire pars
a leur, amis et connaissances de ia perte cruelle
qu'ils viennent n'éprouver en ia personne da

Mademoiselle Marguerite-Elisabeth*
ttsane-tlosépnine REVOL

leur fille, sœur, helle-sœur, nièce et cousine,

Décédèe le 37 décembre 1904, dans sa 46- annést
munie des sacrements de l'Eglise

et les prient d'assister à ses funérailles qui au»
ront lieu ie jeudi, 29 courant, a 9 heures 3x4.

Le convel partira du domicile mortuaire, rua
de i'Armoneiade, s8, pow se rendre à l'Eglise
Notre-Dame-Saint-Vincent et, de là, au ciois.
tiers de Loyasse par le funiculaire Saint-PauL

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire-part.

FDIBBAILLES JIBJOITIÏLT!
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Veuve Lara-

etne, néa Mêlante-Antoinette Gurtiliat, 23 ans.
24, rue lmbei'i-Coiomès, 2 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Henriette
Piuyaud, 15 ans, 40, rua de Coadé,8 h. - Veuve
Laverriere, née Marie Bureau, cuisinière
Hôtel-Dieu, 8 n. — Joseph Graudrieux, terras-
sier, i% an3, Hôtel-Dieu, 10 h. —• Gamine Guiet
58 ans. Hôtel- Dieu, 2 h. — Adèle Viard, ména-
gers, 60, Hotel-Dieu, 7 h. — Françoise Lapiace
»ans, Hôtel-Dleû, S h.'— Marguerite Gonaard,
lé ans, 4tf, rue de la Charité, 10 n. — Joseph
Blanc, employé, 60 ans, Hôtel-Dieu, 2 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Joséphine Mo-
rel, veuve Cuenne, 67 ans, 23, rue Corne-de-
Gerf, 8 h. — Louise-Anna Chave, épouse Gian-
pieai, 32 ans, 101, rue MOncey, 8 h. — Marie
Léger, veuve Chapperon, ïfi uns, 3, rue Made-
leine, 8 h. — Jeanne-Maris Cornet, veuve Mi»
rivei, rentière, 6î ans, .3, cours Garahetta. 10 n I
- Marie-Charlotte Peliegrini, épouse Santini"'-
mônagère, &7 ans, 60, rue aes Asperges, 10 h.-I
Pierre Jeannin, galochier, a. ans, 4u, ruePaul-
Bert, 10 h. — Phiiomône Valette, veuve Tevre
b5 ans, 102, grande rue de la Gulliotiôre, io h*
- Prosper Boucnarlat, 1 mois, lui rue MÔneev
2h -,~_ C&l1de,î! aom' menuisier, m ans 20.'
route de Vienne,*8* heures. - Emilien Aana^tti
plâtrier, 63 ans, 43, rue Cnapoanay, 8 hf "

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. - Pierre-Mari*
Garmer, tisseur, 57 ans, lo, rue Pelletier 7 h
- Jean-Baptiste Billard, tisseur îsZ'hLr
tal Croix-Rousse, î u, ~ Xntn n»S

s,
r£T"

Lacualse tisseuse! 48 ̂ S,m ^Tèf!u-RoZse
2 h. - Manus Chichouv, houlanaar __«,«!'
35, gr. r. Croix-Rousse, 2 ! . - Sna Cnr,^'
domestique, 30 ans, Hôpital Croix Crousle^ h'

Bmt«ft;„' ^emln de Francheviiie, 8 h -.

ftCr MÏnW h ~ESe

A1

Ba
 £

din Sftoaneur, M ans, 4, rue Jean Carriès -2 h rîT

SrihC°Uaarter' *»«£ « « rdS
-.J^?

13
^
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COURS DE LYON
Du 27 décembre .904

CLOTUHE. A TERKJE
S O/O.; 07 60 Banque Ottomane
Extérieure........ 90 55 Nom-Kspagne.... 187..
Italien 105 85 Saragosse 303 ..
Turc unifie S8 05 Rio-'iinto 1552 ..
Crédit Lyonnais.. H57 .. Brtansk , 470 .,
Métropolitain 5»1 .. Tiiomson-Houst.. &28 .

CLOTURE AU COMPTA...»

ACTIONS j OBLIGATIONS

Gaz de Lyon .... 715 ,.j Lyon lusion anc. 454 50
Acier deKLrminy 2E.5 ..I — nouv 450 50
Acier delaMarlne iHtO .. j Rhône-Loire 4%
Acier. SI Etienne Andalous 1"
Forges d'Alais AutricJie-Hong.l"
Bouney — nouv. 4%
Cornm.-Kourcft Lombardes anc. . . 33150
Constr françaises 131 .. - nouv

- russes..., 246., — —4% 41)2 50
Creusot 1840.. Nord-Espagne 1". 348 50
Franche-Comte 303 .. 2*
Franco-Russes.. 485.. — 5'. 344 50
Jrlorme 135.. Asturies 1". 338..
part. Kaina Saragosse 1" ..... 395,.
Petite Kama — 3' »
Biauzy 1230.. Ville de Lyon 102 .
Bérestow Ville de Paris 71
Loire •.. — 9S
Monlrambert.... . 840.. Communales 79
ïtive-de-Gier 29 50 Foncières 79. 504..
Saint-Etienne..... 417.. Communales 80 .. 502 50
Tl'ilall.. 333.. Foncières 85 475 50
C gén. de Navig Communales 91 . . 400 IO
Banque privée... 455.. Foncières 95 478..
Tramw. d Angers. 308.. Communales 99.. 47125

— de Limoges .. .. Tramw Lyon 4% 304..
— de Lyon 355.. . — 3 1/2 2S9,,
— Ouest-Eleot. Blanzy
— Oran.. ...... 299.. Loire nouv. ],

Deux-Passages Gaz de Lvon
Grand-Bazar..... 040.. Eaux, éclairage... 502 50
Cordeliers liio .. Jonage4%.. 497...
Bergougnan 1240 .. Tresses et Lacets
Dynamite russe. 95.. Russie merid..... 30a ,
Pnonograpnes. . . 209 .. Rykovsiù 500 ...
Plaques Lumière. 520 .. Triîatt'. ..
Ane Etabl. Rlvat 492.. Barcelone Dlr..„. 2G9 .
Sole Cnardonnet . 1830 .. Cacerès 132 ." .
Soie ArtilicieUe.. 310 ,. Ségovie ;

COURS DE PARIS
Dn 27 Décembre 1904

Prêc. TERME Prem Dern -clôt. îfuremc cours cours

97 451 3 % français .97 60 97 65
105 35 italien 5% 105 45 105 40

.90 47 Espagne 4 % Extérieure 90 60 90 65
65 .. Portugais nouveau 65 10 6a 20
74 75 Russe 3% 1891 74 65 74 50
87 92 Turcuniliô 87 90 88 02
.... Turo4%
'.. ., Argentin Reacislon 89 50 .. ..
83 05 Brésil4% 83
79 20 Serfce4% 79 05 79 27

 Banque de France .... ..
.... Crédit Foncier 739
... .. Comptoir Nation.d'Escompte 630 .. 633 .,

1156.. Crédit Lvonnais 1160. 1158.,
1260.. Banque de Paris 1255 .. 1257 ..
591.. Banque Ottomane.. 590.. 591..

 Banque Autrichienne ..
.... .. Paris Lyon
.. ,. Autrichiens.. ...
., .. Lombards .. .. ..

303 .. Saragosse 304 .. 303 ..
187 .. Nord-Espagne 188 .. 187 ..
828.. Thoiuson-ïïouslon 828.. 829.,

 Forces Motrices du Rhône
581. Métropolitain 581,. 581..

 Bvnamite C".......
474 .. Biiahsk  473 .. 484 .,

1672.. Sosnowlce....... 1670 ., 1075 ..
4518 ., Suez.... . .... 4315 .. 4520..
1544.. Rio-Tinto... '.'..'.. 1549.. 1557..
.» ./.. Consolidés â Londres 883/16 S83/16

. APRÈS BOURSE . .- s . .

S 0/0 .97 66|De Beers.. 461 501 Goldfields 213..
Tharsls .. Ï3S ..IChartered. 61 soiEast Rand 223 50

CHANGES SUR PARIS

Londres h
Madrid P.... 34 10 ...
Barcelone P. 34 20 ...
Lisbonne R.. 627
Vlenhe Fi... 93 30 ...
Berlin Rm.., . 81
Hongkong..;  2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
lapon........ 2 54 .«.

Bruxelles /.
Rome L.. .... 99 93 . .
St-Péters. R.. 37 56 .i.
New-Yorlc D /.
Amsterd. FI
Constant. Lt.. .... .!,
Slngapore /..
Bombay . 14 1/16
Calcutta. 14 1)18

MINES D'OR

Paris, 2" décembre
De Beers ordin. . . 461 50
French Rand. ... 81 75
Roblnson Gold ., 2B2 50
Robinson Rand.. 50 ..
Chartered. 61 75
Consol. Goldfields 213 50
Langlaag Estate
Randlont. Estate. 84 ..
Sheba
Simnier 59 75

Ferrelra. 692 ..
East Rand 233 50
Kleinlontein 67 ..
Geldenù. Estate.. 146 60
Transwaai 111 00
Mozambique 36 25
Durban 83 ..
Lancaster. , 60 ,.
Rand Mines 294 50
Huanchaca 107 ..

BULLETIN FINANCIER

Lyon, 27 décembre.
Liquidation à Londres.— Londres et New-

York étant fermés, depuis vendredi, nous
étions sans indication, la séance a, néan-
moins, présenté une tenue excellente, du
début à la clôture, au parquet et aux Mi-
nes.

Le 3 0\0, de 97.50 a clôturé à 97.60, on ne
s'occupe, en aucune façon, de l'afïalre du
Maroc*

L'Extérieure a été ferme de 90.45 à 90.55.
Les Cortès sont en vacances.

Le Turc unifié a été soutenu de 87.95 à
88.05.

Le Nord-Espagne et le Saragosse ont été
bons à 187 et 303.

Le Rio-Tinto a ouvert à 1.550, pour tou-
cher 1.544 et finir à 1.552, dont 10 au 30
1.560. La chassa aux vendeurs de primes à
découvert, va, nous assure-t-on, s'accen-
tuer.

Comme ledit le chroniqueur financier du
« Temps » les cours élecés de toutes les va-
leurs de spéculation paraissent suffisants.

Comptant. — Actions. •— Bons Panama

111, Banque ottomane 591.50, Autrichiens
707, Gaz Reims 755,Venise 830,Parts Horme
72.50, Rochet 2.410, Ban Lafaverge 170,
Roche Molière 1656, Bateaux 245, Clermont
390, Bron 78, Germain 265, Rinck 500, Amé-
ricaine 238, Parts Izieux 125, Simon
Ulmo 290.

Obligations. — Dombes 445, Paris 1865,
553, 1896, 376.50, 1904, 439.50, Fourvière 247,
Ouest Lyonnais 251, Grenoble 440, Traction
lf»5, Valence 4 0i0 341, Russie 411, Bérestow
503, Foncière 431. Borel 450.

En Banque. —- Mines soutenues. — Char-
tered 62.50, East Rand 233, Goldfields 212,
Rand Mines 294.50, Transvaal Land 111.

Actions. — Urikany 109, Pottendorfï 518,
Borax 615,50, préfé. 265, Libanais 39.

Versailles 200, Krieger 135, Fonderies
Givors 620, Glace 44,50, Brasseries Loire
395, Porchère 24, Syndicat lyonnais 1425,
Déménagements 75, Richard 215, Parts 90,
Textiles 215, Cycles 39, Anasaha 128,50,

Obligations. — Bouble 510,50, Communay
258, Romanche 480, Villard 455, Bons 1889
6,75, Serv. post. Corse 455, Hongrois Cou-
ronnes 4 0[0 98, Chemins locaux 417,50.

TREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignement?. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 27 décembre.
L'animation fait défaut et continuerai

manquer comme de coutume pendant cette
dernière semaine de l'année, abrégée encore
par un jour férié supplémentaire.

L'effervescence en Russie et au Maroc et
la menace de l'impôt sur le revenu s'ajou-
tent à cette première cause de stagnation
et ont pour effet que capitalistes .et spécu-

t lateurs Jugent prudent de se tenir sur la
réserve en attendant que de nouvelles
indications leur permettent de s orienter
sur quelque base sérieuse. ,,,,,„-_ 4Les transactions sont donc réduites a
leur minimum dans tous les comparti-
m

Notre Rente fait 97-60 l'Extérieure S0.65,
le Turc unifié 88.02, le Rio. 15.57.

IIFORMÏiOiS FINANCIER^

Daïra-Sanieh Sugar
Cette société déclare un dividende de

3 sh. par action ordinaire. Ce dividende est
payable depuis le 22 décembre contre re-
mise du coupon n' 3.

Mines de Communal/
Un acompte de 5 francs sur les bénéfices

de l'exercice 1904 est mis en paiement de-
puis le 15 décembre courant, à raison de

4 fr. 80 nets au nominatif et de 4 fr. 50 nets
au porteur.

Casino Municipal du Tréport
L'Assemblée générale du 15 courant a

décidé la mise en paiement, à partir du
2 janvier prochain,, de 5 0[0 aux actions à
titre d'intérêt, soit 23 francs nets par titre,
contre remise du coupon n

-
 5.

Compagnie nouvelle des chalets
de commodité

Paiement, à partir du 2 janvier, du cou-
pon n- 11 ; net au nominatif, 2 fr. 40, net
au porteur, 2 fr. 33. Ce coupon représente
l'acompte sur le dividende 1903-1904.

Les coupons des actions n'ayant pas en-
core été revêtus de l'estampillé consta-

==___»__»Bj|g^ÏB|^

tant la réduction du cachai c •
ront payés qu'accompagnés" aS ne s*
aux fins d'estampille. saita «très,

Compagnie française d'or/èere2artistique erie

Le coupon m 3 sera mva
janvier prochain, à E£oa

P
d%

à.»• «.„ ,

U fr.42 nets par action entièreieauibé- S;

Compagnie française de matériel ri* ,"'
de fer

 ,eCdech
smini

Le solde du dividende de .'«*_.* .
1904 (net: nominatif 14 fr

ts
4nrcice 19»3-

13 fr. 90) sera payable à partir 1', „p.oneur
vier 1905, sur présentation du coupon n-?

9
"

Chemins de fer à voie étroite Saint m;
Firming *

aiBt
-£*'«««*

Un acompte de 7 francs sur Vo-a~. ,
1904 (net au nominatif 6 fr. 72 net „ oloï

leur 6 fr. 35) sera mis en, paiement! IT
tir du î- janvier 1905, contre remise
coupon n- 37. remise du

Tramways Roubaix-Tourcoing
Paiement, à partir du 2 janvier rt>„

acompte de 15 francs sur l'exercice isoîî
net au nominatif 14 fr. 46, net as MZ13 fr. 85 (coupon 20). Porteur

Le Rappel Républicain réservera
nne large place à toutes les comment,

cations qui lui seront adressées CGJ
cernant les Syndicats ouvriers, '

Le Gérant : CLATJDITJS LAMCRB'

Imp A. GENESTE. 71, rue MohèreTLyon

encore comme un trophée de la victoire I
éclatante que j'avais remportée sur la po-
lice, non seulement en échappant à ses
poursuites, "mais en venant, moi qu'on
avait traqué comme une bête fauve, moi le
bandit dont la'tête était mise à prix, m'ins-
taller dans un château féodal et y vivre en
grand seigneur ! »

« Il nous dit ensuite par quels moyens il
avait pu se soustraire, dix ans auparavant,
aux poursuites actives qu'on avait dirigées
contre lui ; comment ses connaissances en
médecine, acquises aux Grandes Indes où
il s'était réfugié après son évasion de
Cayenne, lui avaient permis de jouer deux j
fois en dix ans ce rôle du docteur Wickson
qui lui avait ouvert tous les salons de Paris
et avait dépisté les limiers lancés contre
lui-

«G'estvraiment un homme merveilleuse-
ment doué, mais qui possède surtout une
audace et un sang-froid qui l'emportent en-
core sur son adresse. Car — vous pouvez
d'ailleurs. en juger par ce que vous con-
naissez de lui -- il a montré en toutes
circonstances moins de finesse que d'intré-
pidité.

« Il a un grand talent de narration et af-
fectionne dans son langage les expressions
vives et imagées.

«Nous l'écoutions comme on écoute dans
vos salons de Paris ua voyageur qui revient
d'excursions lointaines et qui sait mettre
dans ses récits un charme incomparable.
Il raconte ses crimes avec la meilleure
bonne foi du monde et semble en tirer
gloire.
 » N'étaient les gendarmes qui l'accompa-
gnent et les menottes qui l'enchaînent, on
le prendrait pour un de nos amis qui vient
nous raconter ses aventures d'outre-mer et
les péripéties d'un long et périlleux voyage; j

non pour un prévenu qui est sous le coup i
d'une accusation capitale et dont la tété est
d'avance promise à l'échafaud.

« Cette nature bizarre et forte m'intéresse
au dernier point, et maintenant que le mal-
heureux Guérin est certain d'avoir la vie
sauve, je fais presque des vœux pour que
Boulet-Rouge échappe au dernier supplice.
Ce serait vraiment dommage qu'un homme
de cette trempe allât finir sous le couperet
de la guillotine comme un assassin vul-
gaire 1 •.
\, « J'extrais de son interrogatoire les faits
qui se rapportent directement à ce qui sera
un jour appelé l'Affaire Bréhat-Lenoir, et
je vous en envoie à la hâte le résumé suc-
cinct.
: « Les aveux qu'il fit au sujet du meurtre
de M. Bréhat-Kerguen confirmèrent en
tous points les révélations d'Yvonne.

« Je lui demandai à ce propos pourquoi il
avait voulu, dans la nuit de jeudi, déter-
miner sa complice à quitter le château pour
fuir â Rennes, et pourquoi, après son refus,
il avait pris la résolution de la tuer.

« — Ah! répondit-il, c'est que je me dou-
tais bien que vous étiez venu avec moi pour
espionner mes actions et pour surprendre
mas secrets. Seul, je ne vous craignais pas.
J'étais bien sûr, d'autre part, que jamais
vous ne pourriez tirer quelque renseigne-
ment du vieil idiot, qui d'ailleurs n'aurait
rien eu à vous apprendre, puisqu'il m'a
toujours pris pour son véritable seigneur et
maître.

« Mais je craignais Yvonne. Vous 'savez,
les femmes sont sujettes aux remords, aux
attaques de nerfs. Si vous aviez connu sa
présence au château,— et la suite a montré
que mes appréhensions étaient fondées, —
v .us auriez pu la faire parier. Voilà pour-

| qaoi j'ai voulu l'envoyer à Rennes et pouï-

quoi, sur son refus de partir, J'ai voulu la I
tuer. •'-.

' a. T7,Maîs alors, si vous aviez découvert
5^1 J étais, pourquoi ne vous êtes -vous pas
?, " a.?sé de moi. comme vous vouliez le
faire d Yvonne ?

« — Je vais vous le dire. Lorsque vous
vous êtes présenté à moi, à Paris, je vous
al pris pour un véritable campagnard, aussi
niais qu inoffensif : vous étiez supérieure-
ment déguise. J'ai accepté avec joie vos ser-
vices, car J'avais â faire remettre bien des
choses en place dans la chambre du défunt.
Je ne voulais pas employer à cet ouvrage
1 intendant Prosper dont je craignais les
bavardages et la curiosité; d'autre part un
jeune diplomate que j'avais rencontré deux
jours auparavant rue de l'Université m'avait
fortement endommagé les reins, et Je ne
pouvais me baisser.

« Je vous pris donc à mon service, comp-
tant, lorsque Je quitterais Paris, vous ren-
voyer dans vos pénates.
_« Mais Je vous reconnus à la soirée de
Mme de Bréant... vous savez... lorsque
vous êtes venu vous asseoir en face de moi...
Je vous ai reconnu à vos yeux dont l'éclat
étrange m'avait déjà frappé...

« Ils étaient véritablement effrayants ce
soir-là. Si effrayants que, lorsque je me vis
examiné avec une telle attention, lorsque
je vis vos longs doigts compter les cartes
une à une... j'eus presque peurl Oui, peur,
moi, BoUlet-Rouge ! et je n'osai plus tri-
cher !... moi qui n'avais pas craint de faire
sauter la coupe sous le nez de M. de Ribey-
rac, procureur du roi!

« Je compris alors que J'avais affaire à
forte partie, et, pour détourner vos pour-
suites, je conçus un projet audacieux, trop
audacieux peut être, car j'aurais dû pré-

\ voir .les, conséquences. Je résolus de vous

i emmener avec moi en Bretagne et de ne
pas vous quitter un instant de vue jusqu'à
ce que j'eusse acquis la certitude que vous
étiez un terrible ennemi acharné à ma
perte.

« Cette certitude Je l'eus bien vite par
mille petits détails isolés qui me prouvèrent
que, malgré la perfection avec laquelle
vous Vous déguisiez, l'habit de domestique
ne vous convenait pas plus qu'à moi le tri-
corne de gendarme 1

« Je vous croyais un agent stipendié de
la Préfecture: c'est ce qui m'a perdu. J'au-
rais dû me dire que jamais un employé de
la rue de Jérusalem n'aurait fait preuve
d'une telle audace ni d'une telle habileté.

« Cette habileté me paraissait si extraor-
dinaire, que j'avais formé le projet, une
fois arrivé ici, de vous séduire par des
offres mille fois plus brillantes que celles
qui, selon moi, vous étaient faites par la
police. Je vous aurais ainsi attaché à ma
personne, à mes desseins, et Je vous aurais
employé à une vaste entreprise que je pro-
jetais, que Je devais mettre à exécution,
dès que j'aurais touché la succession, et
pour laquelle J'avais besoin d'un nomme
tel que vous.

<x Voilà quel était mon plan. Je désirais
vous associer à ma fortune... je me sentais
une certaine sympathie pour vous... et je
me disais qu'après tout vous étiez entre
mes mains, et qu'à la moindre alerte Je
pouvais vous faire disparaître.

« C'est dans ces circontances que je reçus
la lettre de M. Berteau,notaire, qui m'appe
lait à Rennes pour régler les affaires de la
Succession. Je partis en toute hâte,profitant
d'un moment où vous ne m'espionniez
pas. ... ;

i J'avais bien recommandé au vieil Yves
de vous dire que j'étais enfermé dans ma

chambre, un peu souffrant, et de ne pas
vous faire savoir que je m'étais absenté.
Comment avez-vous lait parler l'idiot ï Te
n en sais rien...  '

 Je

«Lorsque je fus de retour, ma uremière
visite fut pour le caveau que vous SoEs-
sez. Je vis sur les dalles rougijl marïue
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,priî même ̂  M. Bréhat-
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îurô, de déshériter le Breton,

qu'il
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v a ,T al ces PaPie" et ces lettres
3 avals t^ni^ mois environ. Jusque-là,
Pais la 3 Urs .cru que celui dont j'occu-
cherchP ?i

aCe n,avait Pa3 de famille. J'ai
tousi 1M nf? papiers Pendant neuf ans dans
"

l
" coins e* recoins du château. Je les

découvris enfin derrière la grande glace de,'.
Venise qui est dans la chambre des ai
mures ' .' T» mP

a Ma résolution fut bientôt prise. Je .»«
souciais d'autant moins d'être déshérite eu
ce moment,que quelques millions m etaien
nécessaires pour commencer la grande e"
treprlse dont je vous ai parlé et à laqut"°
je voulais associer Monsieur.

«Je partis donc pour Paris afin de m»
mettre à la recherche du testament o>
spoliait celui dont j'avais pris la place, i-f
fois ce testament annulé, j'héritais sans an
Acuité. . _- ips

« J'étais merveilleusement servi V\r^
circonstances, car ce vieux loup dei^
guen n'était jamais sorti de son oûtte»»
personne ne connaissait sa figure. Jai P°"
vais donc très aisément me faire pas^

e

pour lui. Et puis j'ai toujours eu, comœ
Monsieur, la science du déguisement- J ai
peu près la taille du défunt; sa grosse pe
ruque ébouriffée, son visage d'ours mai i
chô étaient faciles à copier, et, corn^
ne disait Jamais un mot, je n ai. jamais
de seine a imiter le son de sa voix., ,{

«Arrivé à Paris, je passai environ g
jours à étudier la situation des "£« "..i
Labitudes de M. Bréhat-Lenoir. Bien q

fût retiré des affaires, « """ïJ heure»
jours à la Bourse, de deux à quatre uo
pour se distraire. mmî«ionnaire(

« J'achetai un habit de comm s^f^ rtls-
et, prenant sous mon bras uni joui. flgU.
tement arrangé avec des épingie° &e
rant un paquet assez volumineux, J dg
présentai vers trois heures à la P"
l'hôtel. , , _ f-i-P mon coup»

«J'avais P/oflA PO«^falî
1
89rti,flrf

d'un moment onU.Ptojmv
je me méfiais du petit intendant.^^


